
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the wnages in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below

L'institut a microfilmé le r
qu'il lui a été possible de9
de cet exemplaire qui sont
point de vue bibliographiq
une image reproduite, ou
modification dans la méth
sont indiqués ci-dessous

Z Coloured covers/ Coloured pages/
Couverture de couleur Pages de couleur

Covers damaged/ Pages damaged/
L Couverture endommagée Pages endommagées

Covers restored and/or laminated/ Pages restored and/c
Couverture restaurée et/ou pelliculée L Pages restaurées et/i

Cover titie missing/ Pages discoloured. st
Le titre de couverture manque L_.. Pages décolorées. tac

D Coloured maps/ - Pages detached/
Cartes géographiques en couleur L Pages détachees

Coloured ink (i.e other than blue or black)/ Showthrough/
Encre de couleur (ie. autre que bleue ou noire) Transparence

Z Coloured plates and/or illustrations/ Quality of print variei
Planches et/ou illustrations en couleur Qualité inégale de l'i

Bound with other material/ Includes supplementa
Relié avec d'autres documents Comprend du matérie

Tight binding may cause shadows or distortion Z O:Iyedition avaîlable
along interiormargin/ édition dispon
Lare liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la margeritérieureZ Pages wholly or parti

slp.tissues, .,ha
Blank leaves added during restoration may ensure the best possil
appear within the text Whenever possible. these Les pages totalement
have been omitted from filming/ obscurcies par un feu
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées etc., cnt été filmées à
lors d'une restauration apparaissent dans le texte, obtenir la meilleure in
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

yAdditdonaiacommenta'b
Commentaires supplémentaires Pagination irrgulière [81, 1 - 73, 76- 77, 76- 176 p

neilleur exemplaire
se procurer Les détails
t peut-être uniques du
ue. qui peuvent modifier
qui peuvent exiger une
ode normale de filmage

or lamnated/
ou pelliculées

tained or foxed/
chetées ou piquees

I/
npression

ary material/
el supplémentaire

/
ble

ally obscured by errata
ve been refilmed to
ble image/
ou partiellement

illet d'errata. une pelure,
nouveau de facon a

,age possible

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 2DX 24X 28X 32X



-r--------

Bibliothèque,
Le Séminaire de Québec,
3, rue de 1'Univeirsté
Québec 4 (\TF

j

'h



RELATION
DE CE QVI S'EST PASSE

DE PLVS REMARQVABLE

AVX «MISSIONS DES PERES
de la Compagniede 1 E s v s,

EN LA

NOVV'ELLE FR
es années 1663.

-;Enuy a R . . rrouin id

P A RIS
CheZSEBASTIEN CKAMOISY, ElAs fi

MA B R E-CRAMOISY, Imprimeurs O aires
du Roy & de la Reyne, ruë S. Iacques

aux Cicognes.

T/VE C PLRIEQ AROIe



il

à



AV REVEREND PERE

PROVINCIAL
DE LA

COMPAGNIE DE IESVS
EN LA PROVINCE1

DE FRANCL

eEnuoye àVore Re-
uerence la Retàtion
de ce qui seß pafe
depuù vn an en ces

Contrées. Les fraquoù qui ont
defolé cette Eglife naifante , %
qui ont jufqu'a maintenant emm
pefichées progrez, commencent
a reffntir la main de Dieu qui
les punit> , qui vange le fang



defs eruîte urs de Dieu
4ment re]band» par es %dt
bares. Les madj, Isf*meie

p anmtent- (7es ft cratn
e dx-m Yfm r le,,

poinr eefdefatiet Le fr-
courr "que le Roy naun afait ef-
perer pour le proch4in emlarque.
Ment , mettra fn Dieu aidant
a ce grand mat de la Nouui4
-France ; qui en mefmé temps w
befoin d'vn nombre ext aordi-
naire de JAVf'ùmaires , pour
guancer la Foy dans les peuples

efloignez, qui nou attendent ,
que Dieu vous prefente. f

y a beaucoup 'f&ufrir, & tout
, craindre , pour ceux a qui ce

/Ort heureux 4rcr4r pour kur



e A partage'. je ne leur cacher4J
poir' ;es peines où ils 'ngs-

.-w<e, gný:, f-es periLs où ilr Sexpù.
S f c'eß l'attrJit que

in.- Prg ta re-
.r le cjM l grd lde t

fi- Dieikouronnera tott leurs tr4-

/ UdUXx /i puu 1D'a bon cm»r eft
jue,- trop heureux _de fouffrir tf de
iant mourir pour lefue Chriß, quile
4iet4 premier a fouffert. & ejß mort
v î pour ntomu,. C'el de la borté du
edi- Roy que toutes ces Contrées de
>our la Nouelle France attendent
tles e fecours des Soldats qui met-
t , tent-icy la Foy en liberté , ceß

fi de la main de VoHre Revuerence,
eoz que nozi attendons de «s ge-

i ce nereux eCißJonaires, qui por,
'eur tfefus-hrIiIL dans leurceurS



sitent portant fOn NM jif-
qu'au bout de ce, nouueau mon-
de. No, dem<ndons pour é:

Po,#oe lPiance ds pires de
tOUf les gen#debien. U detous

nos Perer & Frere, 0e parti-
culierement de V. Rcuerence

Moi Reutrend 7e'rot,

- Vonte kà--aumoie a
obeyffant feruiteur en N. S
i O sME LAi, I39AIN,

eQbec le3go, .
Aoiß 1664.
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iExtraikt du Priuilege du Rdy.
gAr ace & Pfiuilege d R*oy, il ef permis

à SPE1ASTIEN ,C«itAMo I s Y,Impçimeur
ordinaire de fa. Majefé , Diredeur de fon Im-
primerie R oyalle au Chafteau du Louure, an-
cien Efcheuin , & ancien Iuge Cônful de cette
ville de ·Pais, dimpimer, ou faire imprimer

P vn.Liure intitulé .R;t£tien de ce qui fi pafe en
la eßißon des Peres de la Compagnme de IESVS,
EM pis de la NouMUlle- France , éstannées 1 636 .

o- 6 Et ce pendant le temps de dix années
confecatiues. Auec deffenfes à tous Libraires;
Imprimeurs & autres d'imprimer, ou faire im.-
primer ledit Liure , fous pretexte de deguife-
nent ou changement qu'ils y pourroient fairei
aux peines porrées par ledit Priuilege. Donné à

4I Paris, le vingt quatriefme Decembr& 1664. Si*
gné, Par le Roy en fon Confeil.
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DE ÈE QVI SErS pASSE
en la Miion des Peres de 1a
Compag>ie de iJEsvs ,au pay
de la Nouvelle «rance, de,
puis 1Efé de I'année 663. j
ques àf'Effé de l'année 1664.

CHAPITRE PREMIER»

De I'EgI[ Algonkine vers tles
Ourtaoüak.

E premier Chapitre de faa&e.
;L lation de cette année era
comme vne fuite du dernier deceL
le de l'an paffé, oInous avons c

A



f Relatie de la Nouvelle France,
pofé ce qui regarde l'Eglife des
Outaouac,& la pretieufe mort de
fon Paffeur le Pere René Menard,
qui apres avoir couru plus de cinq
cens lieuës dans ces vaaes Foreis
du Couchant, avec vn zele infati..
gable pour la conqueffe des ames,
a heureufement confommé toutes
fes courfes par vne fin digne d'vn.
Apolre.

Depuis l'année derniere il nous
ent tombé entre les mains quel-
ques fragmens de letres que le Pe-
re a erites depuis fon départ des
trois Rivieres, d'ou nous aprenons
quelques circonflances de fes ad-
vantures , & I'effat de cette nou-
velle Eglife qu'il a baffie, & cy.
mantéede fes fueurs & de fon fang. j

Voicy comme il commence vne a
lettre dreffée en forme de journal i

qu'il écrit du pays des OuraoüaK, r
apres y eftre enfia arrivé. Noire r
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voyage a eté tres-heureux graces
à Dieu, pour le regard de nos Fran-
çois , efians tous arrivez en bonne
fan té environ l'a my-Oélobre: Ce
n'a pas efaé toutefois fans avoir bien
paty,& évité de grands hazards, du
cofté des Lacs puiffamment agitez,
des torrents , & des cheutes d'eau
effroyables à voir, qu'il nous a fallu
traverfer fur vne frefle écorée; du
coffé de la faim qui nous a prefque
touflours accompagné; & de la
part des Iroquois qui nous ont
combatu.

Entre les Trois Rivieres-& le
Montreal nous fifmes heureufe-
ment rencontre de Monfeigneur
l'Evefque de Perrée, qui me dit ces
paroles lefquelles entrerent bien
avant dans mon cœur, &me feront
vn grand fujet de confolation ,par-
my tous les facheux accidents qui
m'arriveront. Mon Pere, toute raifon

Aj



4 J<clatide Id Nvouleke Prnc,
femble 'VU retenir icy; 4nau. Dieu pln
fort que tout, wous 'veut en ces quar.
iersdà.O que j'ay benyDiu dejis

cette heureufeentrcveuë;&que ces
çarolés forties de la -boche d'vn fi
faint Prelat, me font douceniè1en
revencs dans l'efprit, au plus fo-t r
de dos peines, de nos miferes, &-r
de noere abandon, Dieu ne vent en
wit quartiers! que i'ay fouuc repaf.
léces paroles par mon efprit, par-
myle bruit de nos torrens, &'dant d
la folitude de nos grandes foreas.

Les Sauvages qui rn'avoienten? S
barqu6 avec affeurance quis me
donnoient de me.foulager , ve de

I ,I mon aage & mes infirmirtez-, né
m'ont pas pourtant épargnée, & c
m'ont obligé de pÔrter fur nes-é re
paules des fardeaux tres pefants,
par tous les faults- que nous avonS

paffé, ou peu s'en faut; & quoy qun
moa aviron n'avançaft pas bea4'

µ vTo
lit



)leu pitts .es annees1i663.o &1664;.
es guar COUP leur Voyage, chant mani par

deyjns des bras auli faibles que les miens
'que ces ils n'ont peui CQUtefois fouffrir

Sd'vnfi qUil fif en repos - 17 bien que ne
cenffieCnt çachan t ou trouver l&,e ps de diî
lus fort remon'Breviaire,ilme falloit avoiç
eres, & recours par tout ou je pouvpis, å
vet en na memoire, dautant que nous
t repa. n abordions queplait,& paruons

it, art.devant le jour. Oùic jetruvs ojr,ý par- %
& dan: avantage , c'eoit à la, rcaçogg
foreQk. des autres canots ; car: alors noi
emr Sauvages s'arreoet queIque
a'ils me temps a petuner , oaelerenfç

,vëú des routes & des chcmins qtils
- , n devoient prendre, & apres tou,

comme ils me yoyoient mes heu-.
m- res entre les rmains plus fouvent
efams; qu'ils wVeuffent voulii ils trotwe-
s avor' rent moyein de-les tirer de mon fac,

& lesjetterent en l'eau.'Ce me fltba vne affliaion bicagrande, de me
voir priv de ce pretieux mzeuble,

A ilj



6 Relation de la Nouevee France,
jufques à ce que jeufie renconre
vn autre paquet, où par bonheur,
avois mis vn autre Breviaire en

petus tomes ; ainfi ils ne profite.
rent pas de leur impieté.

Ils m'ont obligé vne fois de d&:
barquer en vn tres mauvais en.
droitil me fallut paffer des roches
& esprecipices effroyables, pour
ks retrouver; les endroits par où il
fatloit paffer effoient fi entrecou-
pez d'abifmes & de montagnes ef-
carpées, que je ne croyois pas m'en
pouvoir tirer: & parce qu'il fe fal-
loit'hafter, fije ne voulois eftre de-
Iaifféenchemit, je me bleffay à la
iambe & au pied, qui s'enf3a &
<n'incommoda fort tout le refle
du voyage ; fur tout lors qut les
eaux commencerent a eire froides,
& qu'il falloit touflours' avoir les
pieds nuds , preft à fauter à l'eau,
quand ils le jugeoient à propos
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pour oulager le canot. Adjouffez
a tout cecy, que ce font geats qui
iont point de repas reglez; ils

mangent tout à la fois, & ne gar.
dent rien pour le lendemain. Pour
lacouchée ; ils n'ont nullement é-
gard à la commodité de leur pew..
fonne>ny de leur hoLe, maisà fa--
bord de leurs canots, & à la com-
modité de l'embarquement & d a
débarquement,à ce qu'il f6it aifé,
du relie ils couchent 'ordiaaire
fur des roches & des cailleu1i.
gaux (e ontentans de jetterdeîus
quelquês branches, quand ils en
trouvent.

Nous ne nous fommes qiafi pas
entreveus nos François & moy,pen-
dant tout le cours des voyages; &
ainfi nous 'avons peu nous donner
aucune afdifance mutuelle : ils ont
euleurs Croix ,.& moy les miennes:
Dieu pcute-eftze leur a donné plus

Aiiij



Rel1ende la oIu&Fr&ne,
de patience qu'a mey -,mais je puis

i* irA neanit ins que -je n'ay jamais
~penfe ny 4ur nyffnt cevoyagp
des Oiutaoürk , q avec vne dot.
ceur, vne par d'efprit, & vn rcf.
fetim-ent de la grace que Dieu
1ie ftifoit, tel que j'aurois peinera

us le pouvoir erphquer.
:Nous avons rôus jeufné , mais

fort rigboureefement ,nous conten«
des de quelqures petisfruits, qui

lë<rouvoient afez rareent, &
1 Uo«l c mange nulle autre are
Pênre*reur: Geux qui pouvoient
WLnI#eoftre' vue certaine mToufti,
qui s'éleue fut les rochers, & dont

ô aît vne pure nore ; pour les
ýaur d'Orignâr , ceu qui en.
voient encore , les, mangeoient a
cachete : tout paroili bon -dedaùs
U faitn.

Mais ce fue bien pis, quand
tans enfin arriez au Lac Supe-



cels anneu x665.e x464.
s le puis rieur, avec to.ut¢s çes fatigues, au
jamais lieu du repas, 4e rafraichifemensI,

voyagp q won neuy fifoir efperer, nogLro
ie doti. canot fut brifé de lacheure 4yn
vn.red. arbre, fans eperaçce de lç pouvoir

e Dieu -refaire , raru àl cfoi en:defordrea
peine à chacun nous quite , &nois re.

ftons fcuLs trois Sauvages, & my
,ais fans vivres & fans canot, pous dei
:onen meurons en ce caat (ix jours, viw

Its, qui vans- d quelques ordurçs que
at , & nous effios obligez ï pour ne pa
e part. mourir de faim, d'arracher avecles

Zvoient ongles à Fentour d'vue cabane, qi-
iouflè, avoir eeé- abandonnée en ce lieg,
c dont là , depuis quelque tetas, n o s

:ur les pilafmcs les es qui fe rrouvoienc-là,
en- pour en faire du, potage*; nous ra.-

'eac es maGio&s le fang des beieCs tué'es«
Iedans d'ont la terre eaoit imbuë, en va

mot nous faifions nourriture de
guand tout. Vi 4e nous efloir touflours
Supe- au -guet fur le bord 4e feau, pour



ioReln de la NoN'IW&' Frnce,
crier mifericorde aux paffans, dont
nous rirafmcs quelques morceaux
de chair feche, qui nous empche-
rent de mourir ; jufques a ce que
enfin on eut-pitié de nous, & que
l'on nous vint embarquer, pour
nous tranfporter au. rendez vous,
où nous devions hyverner. C'eft
vne grande baye , du co 1 é du fud
duLacSuperieur,ou j'arrivayle jour
de'fainte Terefe, & ''ea la confola-.
tion d'y dire la Meffe , pour Me
payer avec vfure de tous mes maux
paffez. C'eft icy où je commencay
le Chriffianifme , quiet compofé
de l'Eglife Volante des Chreftiens
Sauvages, plus voifins de nos habi.
tations Françoifes,-& de ceux que
la mifericorde de Dieu aattirez icy.

L'vne de mes premieres: vifire
fut dans vne néchance cahuéte
pratiquee fous vn gros arbre pour-
ry,qui luy fervoit d'abry d'vn co,
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' -anmels 1663. & 1664e i
& foufenoit quelques branches de
pruffe qui la defendoient du vent;
j'y entray de Fautre cofte quafi le
ventre contre terre & en rampant,
& trouvay fous cét arbre vn trefor;
c'ePoit vne femme abandonnée de
fon mary & de fa fille, qui luy avoir
laiflé deux petits enfans qui s'en
alloientmourans j lYvn effoit ,den..
viron deux ans, & l'autre de trois
je parlay de la Foy à cette uvre
creatureaffligée, qu mmecouta vec
plaifir. Mon Frere >me dit-elle , je
fçay affez que mes gens improu..
vent tes difcours ; mais pour m
je les goutte-fort, ce que tu dis
plein de confolation.; en me
temps elle tire de deffous cét arb
vn morceau de poiffon fec, qu' le
s'offa de fa bouche pour me p e
de ma vifite ; mais je la remerciay
& prifay plus la belle occafion que
Dieu me doIna de m'affeurer du



t RelatIon de la Noele France,
falut. de ces deux enfans , en leur
conferant le faint Baptefme.
le retournay quelque temps apres

chez cette bonne creature, & ie la
trouvay pleine de refolution de fer-
vir Dieu,& en effet elle commenf
ça deflors a venir aux prieres foir &
Matin; fi coriftamment, qu'elle n'y,
a pas manque vnefeule fois, quel.
que affaire ou empefchement qu'el-
le -euf pour gagner fa pauvre vie.
Le plus jeune de ces deux enfans

n'a pas beaucoup tardé a donner au
Ciel les premices de cette Miffion,
s y effant envolé apres avoir fait

; quelque exercice du Chrifianifme
enfant qu'il efloit, dedans le

de temps qu'il a furvefcu fon,
Baptefme, carayant remarque qui
farand-mere prioit 'Dieu avant.

que de manger, il prit de luy mef-
me aulli tof l'habitude de porter
la main au front, pour former le fi

pi
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gne de la Croix avant que de boi.
re & de manger, ce qu'il a garde
jufques à l'extremité. Chofe affTz
rare en vn enfant Sauuage, qui
n 'avoit pas encore deux ans.

La feconde perfonne qui fembe
avoir efiépredefiiné pour le Para-
dis ,ft vn jeune homme d'envion
trente ans,qui s'ef fait admirerde
nos Sauvages depus longtemps,
par vne confiance inconnuë parmy
euxqui la fait refifler à touts let
tentations de l efprit d'impurecte;
qui ont icy auffi .equentes, pt.
efire qu'en aucun lieu du monde,
Il avoit quelquefois accoft pent
dant noffre vôyage, & me monrtroLt
de grands defirs d'ere Cbrefiiens
mais comme j'aprenois 'qu'il nef.
toit pas marie , je me perfuadois
qu'il reoit plus engage dans Iepp-
che que ceux qui efloient mariez:
le rouvay igy outefoisqu l s eifoi



f4Reatie k la Noueudie France
touflours comporte tres- fagement,
& qu'on n'avoit jamais peu tirer

K de La bouche aucune parole liber
fine, Ce fut vn des premiers qui me
vint truver. firoif que je me fus
retire, comme en vn petit hermi.
tageenvne pauvre cabane faite à
1écart de branches de fapin les vnes
fur les autres; non pas tant pour me
defendre des rigueurs des faifons,
que pour corriger mon imagipa-
tion,& me perfuader que j'elois a
couvert. Ce jeune homme y eaant
entré, je luy demanday apres plu-
fleurs bons entretiens, dou venait

u'il n'eftoit pas marié, & s'il effoit
lans la penfée de tenir bon en cet'

eflat. Mon Pere, me dit il, ma re..
folution n'eft pas de vivreà la façon
de nos gens , ny de me joindre à
vne femme qui s'abandonne au vi-
ce comme toutes les autres de ce

pays icy i fi je n'en trouve pomt de
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chace & d'innocente , jamais je
n'en prendray, & je fuis content de
demeurer avec mon frore le relie
de ma vie. Aurece quand tu aura
remarqué, que je fais autre chofe
que ce que ie te dis, tu pourras
m'exclure de la priere. Cette ferme
refolution , iointe aux inftanes
qu'il m'a fait pour eare du nom.
bre des prians, m'obligea de-luy ac-
corder le faint Baprefm e, auquel
ie luy donnayle nom de Louys;
& depuis i'ay bien veu qùe- Dieu a
pris poffçffion.de fon cœur, cornme

<il 4e. faiffoit paroiffre en tout ren-
contre. Vn efois entr'autres qu'on
fit cér Hyver vn fefiinreriply d'im-
pureté , par I'ordonhance des Me-
decins du pays, pour renfe're fur
pied vn malade defefperé, noare
Louys fut prié & prefféinftamment
de s'y trouver , pour accomplir le
nombre deflin à cette infame ce-



Relaticn de la Nouue fe France,
remanie ; il en fit refus, & comme ci
tous fes parens le preffoient & le et

quereloient pour le faire marcher, n"
il fe leve, & fortant par vne porte er
de la Cabane, il demeura quelque te

temps en vne place à prier Dieu; fc
puis rentrant par l'autre porte, il fi
apprefFa à rire a tout le monde,& q
encourut l'indignation de tous tes q
parens;& comme il e 1 vnique en b
fa maniere de vivre , il luy faut ef-
fuyer mille petits affronts de tous fi
cotiez , à quoy graces à Dieuil ef fe
defia fait, payant d-vn fouris toutes a
ces railleries qu on luy adreffe,fans tC
reculer ny fans fe relacher d'vn feul '

point, de tous les devoirs d'vn bon P
Chretien. Cette Barbarie n'a ia-. v
mais veu des courages de cette d
trempe.

La troifiéme ame d'élite qui s'eff c
trouvée., c'eft la fa:ur aifnée de nô. r
tre Louys vne veuve çhargée de t

çinq
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omme cinq enfans, femme paifible, & qui
t & le eff tout le iour dans fon petit m&-
archer, nage , elle m'amena l'aifné de fez
: porte enfans, qui ef vne fille aagée de
uelque feize ans, pour 1inftruire- afin, di..
Dieu; foit-elle, que Dieu cut pitié de fa

re, i fille , & qu'il luy rendid la fante'.,
nde,& qu'elle avoit perduë depuis queL
ous fes ques mois: elle avoit va reume ha.
que en bituel, qui luy effouffoit la voix, &
aut ef- luy ofloir 'vfage de la parole. le la

de tous fis prier Dieu , & en fuite ie la fis
u,il ent feigner,ce quiluy rendit la parole,
3 toutes apres qtroy la mere me vint prefen..
ffe,fans ter toute fa famille pour eLlre in--
'vn feul flruite , Dieu fe fervant de tout
'vn bon pour le falut de fes Eleus. lefprot..
n'a ia- vay d'vne bonne façon leur pieté,

cette & les ayant trouvees fortes & bien
difpofées pour le Baptefme, ie le

lui s'eff conferay en mefme temps à la me-
de nô. re , & aur enfans ; qui depuis ce
gée de temps.la font tres reconnoiffans

çinq »



,2 keetM:on de ja I Vouitel(e Âran ce>
envers Dieu , de la grace qu'ils on 
rece, & à mon endroit ,m'ayan i
beaucoup aide à fubfiuler par leur
charitez.

Le quatrième que Dieu nous
donné , efi vn pauvre vieillard qu
fut malade à lextremirté aux Troi
Rivieres l'an paffT, & que ie ne p^
aborder pour lors, : raiion de leur
longleurs qui eRoient apres luy
toute heure ; ce bon homme ,fu
lequel Dieuavoit des deffeins,n'ef
toit pas encore pour lors meur pou
le Ciel, l'affiiion qui luy eR arri
vee dans le voyage l'a beaucou
humilié:car vn cou p de vent I'ayan
accueilly dans le Lac Superieur, i

perdit tout ce qu'il avoir cfté que
rir aux Trois Rivieres, pour fauve
fa vie; & comme la vieilleffe & 1
pauvret font en grand mép is che
les Sauvages, il s'en veu obligé dIe retirer en ngftrc Cabanc, ou da
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u'ils en bord ayant voulu railler de nos my..
.m'ayan freres, Dieu m'infpira fi bien, pour
par leur epriner fa hardiefce, & luy parler

u cccur , qu'ayant donné lieu à la
u nous race & au faint Efprit, il me vint
liard qu rouver le lendemain, pour deman.-
ux Troi er a prier Dieu; & l'a fait depuis fi
ie ne p^ autement , fi fervemment, & fi

i de leur ondamment , que ie n'ay peu luy
-es luy ' efufer le fànt Baptefime; il conti.-
ime , fu ue à fe rendre digne de cette fa...
lins,n'e ur , faifant profeffion publique
cur pou evant tes compatriotes , qui font
en arri ous payens, d'efire difciple de Ie.

eaucou us- Chriff.
it l'ayan Il ef imité en cela par vn autre
crieur, i leillard aage' de quatre-vingt ans,
:flé que ui ef aveugle, & pour cela ne
ur fauve eut pas venir chez nous avec les
effe & 1 utres, pour effre initruit ; mais ei
p is che ecompenCe , il fe porte avec tant
bligé d 'ardeur à retenir ce que ie

youd'a eigne, qu'il le repete iou ui
B .XQUEDEC



o Relation de la Nouvelle France,
dans l'efperance de trouver vn iour
l'eternité bien. heireufe apres fa
mort , qui ne peut pas beaucoup
tarder.

Pour les autres Chreffiens qui c
compofent cette Eglife , ils font i
peu en nombre; mais ils font choi- 1
is, & me donnent bien de la fatis. c

fa6hion. le n'en ay pas voulu admet- 
trevnfigrandnombre,meconten. ·

tant de ceux que i'ay iugê devoir v
perfeverer conflamment dans la
Foy, pendant mon abfence; carie P
nefcay encor ce que ie deviendray, a
ny de quel cofté ie tourneray, mais &
il faudroit que ie me fife vmegran- ir
de violence, pour me refoudre a
defcendre de la Croix que Dieu ma d
preparée en cet extremité du V
monde, fur mes vieux îours ;il n'ya n
aucune pante de mon coeur à revoir Ic
les Trois Rivieres; ie ne fçay de Pl
qu'elle nature font ces cloux qui c1

rit*, Il
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rne tiennent attaché à ce poteau
adorable ; mais la feule penfée
qu'on approche pour m'en déta-
cher, me fait friffonner & ie m>ef-
veille fort fouvent en furfault, dans
la penfée qu'il n'y a plus d'Outa.
ouaks pour moy,& que mes pechez
me remettent au mefrne lieu, d'où
la mifericorde de mon Dieu m'a..
voit tire par vne infigne faueur. le
puis dire avec verité, que i'ay eû
plus de contentement icy en vn
iour, non.bffant la faim., le froid
& les autres incommoditez prefque
inexplicables, que ie n'en-ay reffen.
ty en toute ma vieen quelque en..
droit du monde , ou i'aye elé. l'a-
vois fouuent ouy dire au Pere Da-
niel, & au Pere Charles Garnier,
lors qu'ils efloient aux Hurons, que-
plus ils s'eftoient veus delaiffez &
éloignez des confolations humai-
nes-, plus Dieu s'efloit empare de

B ii
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leur cœur , & leur av it fait fentir
combien fa fainte grace I'empor-
toit par deffus toutes les douceurs
imaginables , qui fe trouuent par-
my les creatures: ce peu de con fo-
lation qu'il a pleu à Dieu me don-
ner icy, m'a fait aduoiier ce fecret,
& m'a fait prifer, plus que ie n au-
rois iamais penfé, le bien qu'd y a
de me trouver icy tout feul parmy
nos barbares, à cinq cens.lieuës de
nos habitations Françoifes.

l'entens tous les iours parler d
4.Nations nombreuïes; éloignes

d'cy de deux ou trois cent licués;
i'efpere mourir en chemin , pui
que ie fuis fi auant & plain de fanté
ie tenteray tout le poffible pour y
arriuer. Le chemin eft cópofépref

que par tout de Marets par lefquel
il faut paffer, fondant le gué, & e«
danger de tellement enfoncer,
qu'on ne s'en puiffe retirer; les vi:
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res qu on n y trouve qu autant
ue l'on y en porte ,& les marin.-
oins qui y font en nombre effroya..

ble; font les trois grandes dificul
tez, qui font que jay de la peine à
trouvervn compagnon. T'efpere de

e ietter parmy quelques Sauva.
ges qui ont deffein d'entreprendre
ce voyage. Dieu difpofera de nous
felon fa-volonté pour fa plus gran..
de gloire, pour la mort ou pour la
vie: ce fera beaucoup de milericor-
de à noftre bon- Dieu, de m'appel-
ler à foy, en fi bon lieu.

Voila les dernieres paroles avec
lefquelles le Pere conclut fes let-
tres qu'il datte ainfi, aux O utaoüak
en la Baye de fainte Terefe , à
cent lieuës au deffus dufault, dans
leILac Superieur , le premier iour
de Mars, & le deuziéme de Juillet
1661.

Ul fe mit en fuite en chemin, com.
B iiij
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me il l'avoit proietté & y a heureu..
fement termine fa courfe, comme
il l'avoit predit , & comme nous
l'avons raconté dans le dernier
Chapitre de la Relation de l'année
paffée,

Cette année vn autre de nos Pe-
res fe difpofoit à aller prendre fa
place ; mais par malheur, les Oura-
oüaks efiant defcendus cét ené à
Montreal,jpluftoa qu'a l'ordinaire,
& avant que le Pere eu& pu s'y ren-
dre, il a perdu I'occafion de mon.
ter auec eux. Ce fera pour la pre-
miere commodité qui fe prefente-
ra , qu'il ira cultiver cette Eglife
naiffante , en laquelle le Pere Me-
nard a laiffé dez fon premier hyver-
nementcommeill'efcritle nom..
bre de cinquante Adultes baptifez,
force malades , & vn monde de
Sauuages à inftruire.

|:
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CHAPITRE IL.

Des EglIfes Algonkines vers
'TadouJfac.

Ovs connoiffrons l'efat de
ces Eglifes volantes, & des

divers Sauvages qui les compofent,
par les lettres qu'en écrit le P. Hen-
ry Nouvel, qui les a yuiv-y dans les
bois, comme leur bon paffeur, &
qui les a cultiuez pendant l'Hyuer
dernier qu'il a paffé auec eux. Voicy
vne lettre qu'il écriuit des Papina-
chois.

M o N R. Pere.

Pax Chrißi,

Magnificec Donminum mecum, g&

es années 1663. 19 1664.! z2



6Relation de la Nouvelle France,
exaltemus nomen eius in izipfum. i e prie
V. R. auec tous nos Peres, & Freres
que i'embraffe in wifceribus lefu Chri-

Jhi, de m'aider à remercier Dieu des
graces que nous avons receuës de
fa bonté, pendant nofre hyuerne.
ment. Eftant party de Kebec le i9.
de Nouembre, auec deux François,
noftre hoate, & quelques autres

. Sauvages , nous arriuaflmes à FIfle
Verte le 24. du rmefme mois, nous
trouvafmes en cette Ifle tous nos
Sauvages , tant Papinachois , que
d'autre Nation , qui faifoient en
tout foixante & huit. ils s'etoient
renfermez dans vn fort' de pieux,
en fuite de la defcouuerte qu'ils a-
voient faite d'vn grand Cabanage
d'Iroquois, fur le bord de la gran..
de Riuiere. Cette petite nauiga-
tion de fix iours , ne fut pas fans
beaucoup de dangers. Le mauuais
temps nous ayant obligez a nous
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retirer dans vne petite Iflerre, nous
y fûmrnes deux jours; nos pilotes etu-
rent bien de la peine à y conferver
noffre Chaloupe. Nous voyant en
danger d'arreffer bien long temps
dans ce pofte,àraifon des glaces &
du vent contraire qui ne difconti..
nuoit pas,nous eufmes tous recours
a Dieu., & nous etians mis fous la

proteaion de Lefus, Marie, & Io-
feph, à peine eufres nous achevé
nofFre priere , que d'abord le temps
changea; noftre Sauuage qui crai.
gnoit beaucoup, nous crie en mef.
me temps, Poufitan, Embarquons.
Nous eufmes vn temps bien favo.-
rable iufques aux approches de l'If
le verte, où nofire Chaloupe ayant
donné contre vne Roche , nous
nous viimes bien prez de la mor.
Dieu eut compaffion de nous , &
nous fufmes tous confolez de voir,
commie la Chaloupe quoy que

i' ,
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ires.mauvaife , avoit refiffé à ce
coup, capable d'en faire perir vne
qui euftefié' beaucoup plus forte.
La nuit nous ayant furpris en cét
endroit, nous ne laiffafmes pas de
continuer noffre route ; nous n'ef-
tions qu'à vne demy-lieuë de l'Ille
Verte , qu'vn orage caufé par le
Nord, s'effant éleué, nofire Cha..
loupe fut battuë de coups de vents
firudes,qu'elle s'entrouur it par le
deuant. Ce futà ce coup ue nous
nous difpofafmes tout de bon à la
mort, & nous ehant refignez à la
volonté de Dieu, ie fis voeu de dire
trois Meffes à l'honneur de la fainte
Famille de lefus Marie, & Iofeph,
& de reciter rous enfemble pen-
dant neuf jours le Chappelet. No-
ftre crainte fut d'abord changée en
vne efperance fi forte , que n'ap-
prehendant point dans la continua-
tion des mefmes dangers , nous a,
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riuafmes heureufement au port.
Nous nous fomrnmes arreaez dix
iours à l'11le Vertependant lefquels
i'ay adminiaré les ceremonies du
baptefme à fix enfans de diuers â-.
ges dansvne petiteChapelle qu'on
y dreffa. 'y baptifay anant nofire
départ vR Capitaine Papinachois,

qui fçauoit fes, prieres , & que ie
trouuay fi bien difpofé par des gra.
ces toutes particulieres dont Dieu
l'avoit preuenu , que ie crû efire
obligé de ne plus differer , nous
voyant dans les dangers des Iro.
quois : on luy donna le nom de
François Xauier.

Ce bon Neophite m a raconte
qu'eflant grieuement malade dans
les bois, Dieu lùy avoit fait voir fi
fenfiblement les feux d'Enfer , ou
ceux qui ne prient pas brufleront e-
ternellemerit, & qu'en fuite il luy
avoit fi bien montré le chemin du



Paradis, qu'il trouveroit parmy les
Chreltiens , que depuis ce temps- au
là il avoir touflours prie , & qu'il
auoit en horreur les inuocations du nc
Demon, que ces compatriotes fai- to

fpient dans fon pays. En verité Dieu, Ba
la doüu d'vr bon iugemenc ,& d'vn ler
tres. beau naturel. il ma proteffé Cc
toufiours qu'il ne quittera iamais la no

CI priere. il a fepc enfans malles tous en
bapxizcz; fa femme l'eu aufli il y a po
longtemps. dat

Auant que de quitter ce premier la i
polie, Dieu voulut avoir les premi. Te
çes du troupea4 qu'il me donnoit d'I
en garde; ayant appellé au Cielvne co;

mt petite fille de mon hofle, que le chi
Pere Gabriel avoir baptifée. Cet- n'e
te more affligea beaucoup le per« fior
4c la mere, & toute la parenté, ioi
Dieu les confole dans. leur perte, paf
par la ferme croyance qu'ils ont, gra
qu'dlc cft au Cicl i ils l'invoquent Ch



tous les iours afin qu'elle les aide
auprez de Dieu.

Le fcptieme iour de Deçembre
nous arrivafmes heureufernent du
coéft du Sud, vis a visl'Ifle de faiur
Barnabé; nous y celebrafmes le
lendemain la fette de l'immaculée
Conception de la fainte Vierge ,
nous arreftafmes la quelquos iours,
en attendant vn tetmps favorable
pour entrer dans les bois. Cepen-
dant nos chafçurs eflans allez faire
la découuerce bien auant dans les
Terres , ils y trouverent des pilles
d'Iroquois , ils y entendirent- 14s
copps de fufil , auec lefquels ils
chaffoient aux Orignaux ; cela
n'empécha pas que nous n'eruraf.
fions bien auant dans les bois le
iour dc faint Thomas. Nous aueas
paffé les fic s de Noëlau prez dag
grand Lac, ou nous dre0afmes vne
Chapelle.Tus a lareferue dequel-
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ques vns , que ie ne iugay pas affez
difpofez , y firent leurs deuorions
auec beaucoup de fenciment de r
pieté. Les ennemis ayant fait lever f
les Orignaux, nos chaffeurs n'en E
trouuantpoitr., & nos petites pro- c
uifions ayant defia pris fi, quel..Pr
ques vns commencerent à fouffrir. t

le les confolay & encouragay du n
mieux qu'il me fut poffible. Ce fut h
alors qu'aynt découuerr,qu'vnSau- t;

uage dont la foy m'efaoit fort fuf- r
pete, auoit eû recours au Demon, fi
ie parcourus toutes 1es Cabanes, d
leur tefmoignant que ie n'auois
point apprehende, ny la faim, ny a
les Iroquois iufques alors ; que c
Dieu affeuriment les chafiroit, fi e
quelqu'vn retomboit dans cette e
faute. Le coupable, aqui ie parlay t

eriparticulier, me fatisfir,au moins e
de paroles.

Le cinquiéme de Iantiier nou»
décabanafmes,
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affeZ décabanafmes pour aller chercher

dions dequoyviure envn pple plus favo.
it 'de rable. Nous trauerfafmes vn pays
lever fi rude, que je n'arrivay qu aueG
n en bien de la peine à nofire gifle auffi
pro- ce fut le jour auquel ie fis mon ap-

Iuei préntiflage de marcher en raques
fr. tes, & à traifner ma Chapelle fur la

y di neige. Toute cette fatigue fut tel-
le fut lement adoucie par les confolaP
iSau- tions du Ciel,pendant tout le che-
t fuf- min, que i'experimentay bien fen-
mon, fiblement le -foin que Dieu prend
anes, de fes pauures feruiteurs, qu'il dai..
auois ne appeller à ces emplois. Nous
î, nY uons depuis décabané plußeurs

que ois, Dieu a beny nos chaffeurs &
it, f es apprehenfions de la faim ayant
ctte :effé,il ne nous eft reLié qtre celle
arlay e l'roquois , qui a eflé bien gran.
,oins e dans l'efprit de nos Sauuages.

ous nous fommes arreffez vn
noe ois cntier en vn mefme endroit ,
'ines C
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n'ofans fQrtir du fort qu'on y auoit
dreffé. Les pilles des ennemis que
nos chaffeurs découvroient de téps
en temps, quelques cris d'Iroquois
qu'on affeuroit avoir entendus, &
1'affeurance qu'vn longleur , auec
qui i'ay eu diuerfes prifes , donnoi
fecretement que nous ferions bien
toif attaquez,nous ayant reduits
cet eflat. Ce fut là que ce méchan
hômme ayant voulu faire vn felin
qu'ils appellent agoumagouchan
ie fus contraint pour interrompr
vne mauuaife chanfon qu'il auoi
commencée, de ramaffer toutes le
femmes& les petits enfans , que i,
fis prier Dieu à haute voix, proch
de l'endroit ou le feftin fe faifoit
cela les furprit extraordinairement
& lesobligea à fe taire , chacuri s'ef
tant retiré dans fa Cabane. le m'ir
forrnay d'vn des inuitez de ce qu
s'y eaoit paffé & luy m'ayant 3
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auoit uoiié franchement que ce partifan
is que du Demon auoit parléau defauan-
e téps tage de la priere, apres auoir û re.:
>quois cours à Dieu , ie fus Fattaquer en
is _ & prefence de tous ceux de fa Caba..:
auec ne, & luy ayant dit tout ce que No-

innoi re Seigneur m'infpira pour luy
bien donner de l'horreur de fà faute, i'ea

1its a confolation de voir tous nos
chan hreffiens indignez côtre luy.le dy
,etin ans toutes les Cabanes que le De-
chan on fe vouloit feruir de ce malheu-
>mpr eux ,pour les perdre. Ils ont tous
auoi onceu de l'horreur, contre luy s
tes le yant quitté ce pole , le premier
«u-e 1, our de Carefme, nous fommes arri.:
roch ezlequatorziéme de Mars au bord
lifoic e la grande Riviere, ou nous fom-
ment es demeurez depuis , attendans
r s'ef n temps favorable pour paffer dans
m'itt uelque Ille, pour y eire à couuert
le qu es Iroquois iufques à I'arriué'e des

3t e hakoupes de Kebec.
C ij
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C H A P I T R E III.

Seconde lettre fur le mefmefujer.

-M on ReuerendPere,

Pax Chrifli.

Vous auez veu dans ma lettre pre'
cedente , ce qui s'eft pafTé de plus
confiderable, pendant mon hyuer..
nement auec les Sauvages; vous li-
rez dans celle- cy ce qui s'eF paffé,
depuis ce iour que i'eu le bien de
vous écrire, iufques au vingt & v.
nieme Avril, que nous auons tra-
uerfé le grand fleuue de faint Lau..
rens your entrer dans les terres du
coftc du Nord. Ayant comrencé
ma premiere Campagne fous les
fauorables aufpices de la fainte fa-f.

r«I ý c . . '. 1, , *7' 0, - - -,%ý 0 *- -
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mille de lefus , Marie , & Iofeph,
i'ay experimenté en diuerfes ren-
contres combien Dieu agrée qu'oa
luy demande des graces par la me-
diation de lefus Chrif , qui nous
les à toutes mericées, & qu'on s'ad-
dreffe à la faince Vierge , & à faint
Iofeph , comme aux plus puiffants
Advocats que nous puiffions auoir
aupres de noffre adorable Sauueur.
Voicy ce que ie fuis obligée de pu.-
blier à la plus grande gloire de cette
AuguRe Trinité vifible.

L'onziéme iour &*Mars , m'ef.
tant efgaré dans les bois, ou i'eflois
entré auec deffein de pouffer iuf.
qu5s à vne montagne , d'où on dé-
couvroit la mer ; ayant entrepris
cette courfe par maniere de pro..
menade, le iour efiant tres beau,
ie me trouvay| bien en peine lors
qu'il fallut reuenir à la Cabane; au
lu de repend:e mes piffes, ic

C iij
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voulus tenter vn chemin tout nou-
ueau , croyant abreger par ce
moyen: mais ie fus bien efloigné de
mon compte; lors qu'ayant marché
iufques àla nuit, ie connus parfai,
tement que ie m'eflois perdu., &
ie me trouuay en peine:car de m'ar.
relier, ç'eut ellé m'expJfer à mou-
rir dans les neiges pendant les ri-
gueurs d'vne nuit ou tout geloit;
.mais auflTi de marcher toufiours
dans les obfcuritez de la nuit, c'ef-
toit me mettre en grand danger de
m'efgarer de plus en plus > Dans
cette perplexité , je me mis à ge-
noux, & ie dis mes Complies;apres
quoy m' efant addrefTé à IefuslMa-
rie & Iofeph, par vn voeu que ie fis
à 'honneur de cette tres-Sainte,
tres-Augufle Famille, comme. fi
ieuffe efté conduit par vn guide
ie changeay ma route;& le donna
a cravers vn bois bien efpais, o1i

I

I

I
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y auoit du moins fix pieds de neige;
i'arriuay heureufernent âpres beau-
coup ,de fatigues à vne petite riZ
uiere, toute glacée, par ou i auois
paffé quelques iours auparauant;
& là m'etlant reconnu, ietne ren.
dis enuiron fur les onze heures du
foiraucabanage. le ne fçaurois ex-
primer la joye de mes pauures Sau-
uages a mon arriuee. O que nos
cours efloient triufes , me dirent..
ils ; nous n'auons iamais peu dor.
mir, dans la pen fée que nous auions
que tu auois effê tue par les Iro-
quois ou que tu mourrois'de froid
t'effant efgaré dans les bois ; Nous
auons tous piié pour roy, celuy qui
a tout fait. Rendons lay grace, leur
dis-ie, de la faueur que ie viens de
receuoir de fa bonté. lefùs, .Màrie
& Iofeph, ont eû pitié de moy ,m effant adreffé à eux , ils m'onc
redreffé dans moti efgar6ment

Ciiij
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ayons recours a eux dans nos be-. &
foins, ils nous affilleront. L'adiion 'te
de graces eflant faite, n'ayant pas to
apperceu dans la Cabane le Fran- co
çois qui m'accompagnoit,& ayant
demande où il eaoit, on m'apprit fui
qu'efant en peine de moy , il efloit La
entré fur le foir dans le bois pour fai
m'y chercher, &,que fans doute, au
ayant trouué la pille de mes raque. not
tesil feroit à la faueur de la Lune gn:
tout le chemin que i'auois fait. Cet- La
te nouuelle m'affligea, i'apprehen.- to
day autant pour luy , qu'on auoit, gu,
apprehen4é poir moy ; mais celuy lap
qui redreffa'mes pas dans mon ef. vor
garement, le reconduifir heurçu- de
fement àla Cabane, ie le remerciay La
de fa charité, il me dit que i auois tie
couru grand rifque .fiievuffe con, tanL

tinue ma roure vers le Midy; mais cen
qu'au lieu ou i'auois fait vne paufe ner
(c'eftoit le lieu ou le dis Complies, en r
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e- & fis mon vcSu ) ie m'eflois parfai..

on 'tement redreffé, & que deflors i'ef.
>as rois venu par le chemin le plus
-n- court, à la Cabane.
&nt Le quatorziefme nous arriuafmes
rit fur le bord du grand fleuue de faint
oit Laurent ; nous prifmes plaifir de
'ur faire rouler nos traifnes fur laneige,
e, au trauers d'vne belle heftriere, où
ie- nos chaffeurs auoient tué des Ori.
ne gnaux quelques iours auparauant.
:t- La beauté du pays nous adoucit
n- toutes les incommoditez & fati..
?it, gues du chemin: nous admirafimes
iy la prouidence de Dieu, quine nous
>_fe voulut pas priuer de la confolation
u-. de dire & entendre la fainte Meffe.
sy La traifrne du François où vne par-
)is tie de nos prouifions efroit,luy ef.
, tant efchap'e des mains à la def-

is cente d'vne montagne , alla don.
fe ner contre des arbres, qui la mirent
s, en pieces auffi bien que ce qu'elle
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portoit,à la referve d'vne bouteil-
le , ou il me refroit vn peu de vin f
pour la Meffe iufques à l'arriuee f
des Chaloupes de Kebec. Tous
nos Sauuages regarderent cela
comme vn petit miracle.

Le dixhuitiefme nous nous dif' n
pofafmes à la celebratiofn de la fene n
de faint Iofeph, Patron de la Nou- d
uelle France: nos Sauuages com-
mencerent par vn ieufne tres-e. s
xaâ, & par la Confeflion qu'ils fi- E
rent la veille. Le Lendemain apres
s'eftre reconciliez, ils eatendirent
la Meffe, & firent leur Commu- B
nion auec beaucoup de deuotion, u.
à la faueur du beau iour que Dieu vr
nous donnoit. Apres auoir reciré C
le Chappelet l'apres midy, ils pre- g;
parerent vn beau feu de ioye pour 1
le foir, le bois ny manquoit pas&
A pres que i'eus chanté le Te Deum,
auec les deux Franois ,les Sauva-
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ges y adioufferent leurs chanfons
pirituelles, & la defcharge de leurs

e fufils, qu'ils redoublerent , pour
I tefmoigner le refpea & la confian..

la ce qu'ils-ont en ce grand Saint.
Ceux qui efiant encore à la chaffe,

- n'auoient pas afflé à cette folem-
le nite, firent leurs deuotions le iour
u- de la feffe de l'Annonciation de la
n- fainte Vierge , pour laquelle les
e- Sauuages ont vne tendreffe parti-
f- culiere.
es Le vingt & vniefme nous tentaf.
nt mes de paffer fur la glace à I fle aux
u- Bafques , pour nous mettre a cou-

a uert des Iroquois, dont quelques
:n, vns difoient-auoir eu quelque aper..
te ceuance à la chaffe; mais quelque
e- glace ayant rompu fous nos pieds,
Ur nous fufmes obligez de rebrouffer,
Is- nous auions defia fait vne bonne
'm, ieuë fur le grand fleuue.
a: Le vingt-deuziefme d'Avril les
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glaces ayant fondu en partienous
allafrnes par terre ou nous auions
laiffé noffre Chaloupe , lors que J
nous entrafmes dans les bois, nous
la trouuafmes toute couverte de
neigesil fallut trois iours pour la
mettre en ettat. En fuite dequoy
nous nous embarquafmes pour 1'if-
le aux Bafques, où nous arriuafnes
au trauers des glaces ,dans vn iourn

Cette Ifle qui n'eft ctloignée du r
collé du Sud que de deux lieuës, F
& de fept du colé duNord,eft bien n

agreable : Elle n'a qu'vne lieuë de P
longueur, & demie lieuë de lar- P
geur. Elle porte le nom de l'Ile aux
Bafques , à raifon de la pefche de
Baleines que les Bafques y faifoient
autrefois. le pris plaifir de vifiter les
fourneaux qu'ils y ont bafty pour k
faire leurs huyles , on y voit encor e
tout aupres de grandes cofles de '
Baleines quils y ont tuees.

V4
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Ce fut à cette Me où laProuiden-

ce de Dieu nous conduifit pour y
paffer la quinzaine de Pafques , &
où nos Sauuages ont donné des
marques de-leur pieté. A peine euf-
je marqué vn lieu pour y dreffer
vne Chappelle , que d'abord les
hommes courrent à leurs haches

pour couper du bois necefaire à la
fabriquer, & les femmes & les filles
ramaffent les branches de fapin
pour la pauer, tapiffer & couurir,
nous neufmes befoin que d'vn iour,
pour la mettre en eflat d'y faire nos
p ieres.

l'y commen ay d'abord les infru.
dions pour la Confeffion & Com-
murnion de Pafques. le leur fis le-
dure de l'hiftoire de la Paffion de
lefus-Chriff , que i'auois traduite
en leur langue ils l'efcouterent
auec beaucoup d'attention. A ces
inftuâions generales iadioutay
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les particulieres , où chacun me
rendit compte de confcience, auec
autant de candeur, qu'vn nouice
des plus exa1s. On ne fçauroit
croire combien on les gagne,
quand on leur parle cSur a cœur,
ayant diuifé en deux bandes ceux
qui pouuoient communier, la pre-
miere fit fon deuoir Pafchal le leu-
dy Saint ,& la feconde le iour de
Pafque; le Vendredy Saint fut enim-
ployé à confeffer ceux qui ne com-
munioient pas encore, & à honno-
rer le Sauueur mourant. le leur fy
pour la deuxiefme fois , la leaure
de la Pafflon, auec quelques refle-
xions que i y adioutay, apres quoy
nous fifmes l'adoration de la Croix.
Leurs coeurs s'attendrirent beau-

coup fur ce myfiere plein d'amour:
en voicy vne preuue.

L'office eflant finy, vn bon Chre-
flien mapprocha , & me dit, cu
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nous as enfeigné que c'eft particu..
lierement en ce semps que les bons
Chreaiens fouffrent volontiers
pour l'amour de lefus, ils ieufnent,
ils chaffient leurs corps ; oblige
moy , prefte moy vne difcipline
aouihitou pafagaftehigan. Sçais tu
bien ce que c'eft, luy reparrifie ? le
le fçay fort bien, me refpondit-il, e
m'en fuis feruy autrefois: reuiens
dans quelque temps, luy repliquay-
ie , ie connois va homme qui ef
ton amy, ilen avne, ie te promets
qu'il te la preftera: fa ferueur fit
qu'il ne tarda pas à me fommer de
ma promeffe. Luy ayant remis céc
intrument de penitence & d'a-
mour entre les mainsil me deman-
da congé de fe difcipliner dans la
Chapelle à laveuë de tous; non luy
diSe, ie veux moderer ta ferveur,
fais ce que ie tie diray, va t'en bien
auant dans le bois, & là apres auoir
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prié quelque temps , te fouuenant p
comme celuy qui a tant enduré ei
pour l'amour de toy , te regarde du fi1
plus haut des Cieux, donne luy des pl
marques du déplaifir que tu as de et
'auoir offenfé , & de l'eflime que u

tu fais de fes fouffrances; il m'obeït 
fans replique : mais ce qui en plus a
remarquable, c'ft qu'apres s'efre
donné cent coups de difcipline de o

compte fait ,il fut inuiter fa femme E
a en faire autant : elle le fit volon. e
tiers, pour tefmoigner, dit- elle , a g
Iefus-Chrift noffre tout aimable I
Sauueur,la part qu'elle prenoit a fa fle
douloureufe Palion. lia

Ce bon Chrellien n'en demeura £
pas là, car ayant retiréla difcipline e'
des mains de fa femme, il fut la pre a
fenter à vn Capitaine fon alié ,-& it
fon bon amy , que i'auois baptifé an
au commencement de l'Hyuer, ra
l'exhortant à ne pas s'efpargner 't

puifque
lot



puirqu aiefe-Chrilne s'eoiqpas
efpargoé ayant ce.édicutcemnt
flagelle pour nofre amaidre Ca
piraine Neophyte neiefpagna pàt
en effet , & ap*s s'efre difCipliné
udement ,.il me rapporte la difci.
fine; me difant qu'on l'avoic in&
ruit comme il s'en falloit ferviri

qu'il s'en eftoit donné. ceng
oups , pour l'amour de lefusz
hrift. Cette ferveur de ces bons
eophytes accurera fians doute au
gement de Dieu, la delicateffe
la lacheté de ceux qui nr nez &

flevez dans les niaxim du Chri-
ianifrne.
Leur obeyffance envert-leur pa-

eur merite que j'en marque vn
eau trait. Les Papinachois ayans
t vn tambour'pour s'en fervir
ntre les Iroquois ,& pour oppo-
r aux cris., &aux hurlemens qu'ils
nt lors qu'ils arrquent - & ce

D
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tambour -leur eftant inutiles dans
Ifikr ax Bafques, où·ils ePccient

nve-dam vn lieu d'affeurance.
Vn ieune efuenté d'vne autre Na.
tion,'leur fuggera dans vn feflin de
& en feruir pour danfer, & pour ho-
norer laviaoire que les Montagne
eles Algonquins auoient rempor
teele Printemps paffé fur leurs En-

Cesbonnes fain
nemis. Cesgens, fans fai
reflexionà la circonifance de la (e
Maine fainte, forment le deffein d
leur danfe.- celuy a qui letambo
apparten t me dit leur fentimènt
en ces te es. Nous auons danf
autrefois à Tadouffac, tu ne fer
pas marry que, nous danfions .ic
prefentement.Mon frereluy dis-i
danfer ef de foy vne chofe indiff
rente-, mais danter tandis que 1
Chreffiens font penirence , ple
rent leurs pechez , & penfent a c u
que lefus leur Capitaine a fouffe



es dan

urancea
stre Na-
"enin de
>our ho
ntagnles
rempor
eurs En
;ins fai
de la fe
effein d
ambo

ns danf
ne fer
jons ic C
uy dis-il
- indif

s quel
eè, pieu
fent a c

foUffr

pour le falut de tous les.homzfes,
:e ne feroir plus chofe indîfferen..
e, nais criminelle; ainfi prends
"autres penfées ; toy qui ea le
naiffre du tambour., tu ferois le

>lus coupable. Dans combien de
ours pourrons nous danfer , me
it il? Ce fera le lendemain du iour
ue lefus reffufcita, fuy dis ie , &
rette danfe que vous voulez faire

our honcrer la viâoire de vos al-
ez, fe pourra faire par vn motifen.
or plus noble & plus faint, c'e1 à
ire ,- pour pafriciper aux ioyes -de
us les bons Chreaiens, quife ré-
uyffent en la Refurretion glo-
eufe de Iefus leur Capitaine, dans
ferme efperance qu'ils ont de ré-
fciter comme luy, pour d'eñfcre
lus fuiets à la mort. Ils m'obey-
nt exa&ement , quelque preffe
ue fift celuy qui leur auoit donné
premicre penf&a do danfer idont

Dij
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le Demon fe- vouloit feruir pour
trçubler les.iours de la deuoion
de la fen4ine fainte. Au refte leur
danfe eft affez innocente;les hom-
mes y danfent feparez des femmes,
fans fe toucher les vns les autres;
ilss'y font des-prefens reciproque.
menti les hommes aux hommes,
les femmes aux femmes. Y ayant
aperceu quelque chofe qui n'eftoit
pas bien, & les en ayant aduerris,
ils la rerancherent fans replique,
quoy qu'il n'y eufti rien de criminel.

1'euffe ethN biçn mortifié fi je
n'euffe pas eu moyen de leur faire
fe fin le iour de Pafques , pour leur
tçfmoigner combien i'eftois faris.
fait d'eux. Nous auions laiffé quel
que blçd d'Inde dans I'Ifle Verte
ag commençement de 1'Hyuer ,ï
enuoyay vnCanot pour Ir retircrce
Canot efant de retour, le feain fu
bien-c4t dreffignwn.hole, quif
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chargea de tour , n'oublia rien de
fon adreffe pour faire que tout reuf-
fir.Vn bon Chreftidn qui avoit fou.
uent exercé fa chariré en mon ei-.
droir pendant l'Hyuer, me fit pre.
fent d'vn grand pacquet de la».
gues d'Orignal , ayant fceu moft

effein. Le matin de cette grande
fele, ayant efté donné à la devo.
ion & 1'heure du diftier appro.
lhant ; mon hoae fut inuiter tou-
es les Cabanes -chacun s'eftant
ourueu de fon ouragan, c'eft à di.
e de fon plat d'écorce , vient d'a.
ord prendre place à la fale du fe.
in : tous effans ramaffez, comme
elloit noy qui faifois le feflin, ce
t à moy à haranguer. Les Chre-
iens , leur dis-ie , ont des temps
our pleurer, & des temps pour fe
fiouyr , coufiours neantmoinxs
ans les termes de la modeflie;
eux qui ont pleuré dans la femai-

• D iij



Relation de Pa Nouueie Fr4nce,
ne Sainte , en confiderant lefus
ChriW fouffrant & mourant pou
l'amour des hommes ont droit d
fe refiouyr en 'confiderant le met

i me Sauueurrefufcité.; je continua
quelqve temps for ce fuiet, ils eu
fent bienfouhaite q-ue feuffe.cha
té à leur modeen fuite de ma h
rangue, mais ie m'en excufay ,
ce que ie ne fçauois. pas encor
leur chant : ie priay mon hoffe d
chanter pour moy. Ce bon Chre
Rien apres auoir haranguéà l'hon
neur de la feae, & à l'aduantag
de la priere; apres auoir exhor
fes compatriotes à ere fidellcs
Dieu, & à aimer la priere iufqu
au bout , s'acquitta parfaiteme
de la commifion que ie luy auo
donnée, il chanta deux chanfons
la premiere pour moy, & la feco
de pour luy mefme , tous les autr
payerent leur efcot, chacun aue



e Fran ce,
rant lefus.
urant pou
nt droit de
ant le mief£
-à continuay

uiet, ils eUf
'euffe.chan-
e de ma ha,
.xcufayf
pas encO
on hole d,
bon Chre

guéà l'hon,
laduan tag

oir exhorn
re fidelles
iere 4ufque
arfaitemen
ie luy auoi

chanfons
& la fecon

1s les autrc
hacun uc

es annes 6
vne chanfon de mefmet ils furent
bien vne-heure à ce preambule-de
fe nin. Les chanfoas ebnan finies ,ie
dis le Benedicité en fuite dequoY
deux ieufnes hommesde laCabanes
firent la diftributon duiefin ;qüi
confifLoit n'en .p:-faanir,.
c' eh à dire vne efpece de boiHiei
faire-de farine duùbtdçuire.dans
l'eau, affaifonné'e degrai(fe, & dd
chair d'orignal, boucané; vn pCtic
bout de petun fut leurdlTffTrre r
de léeau toute pure y fèruit de baifL
fon.Les hommCes,îesfemmes &les
enfans y-firent -parfaitement biei
leur deuoir. Cette boüillie de bled
d'indc leur fut vn mets; bien deli..
cieux ; il.y auoit. dcfialongtemps
qu'ils n'en auoient.niingJ: enfuite
dequoy:cbacun fe rtia chez:foy
bien content & bien fatisfait. En-
airon fur les trois heures nous fuf-
mes reciter tous enfkmble le Cha

D iiij
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pelet. A la fia.nous falüafmes No.
he Seigneurt' ref fufcité , auec vne

chanfon en langue AIgonquine,
fur le fuiet de4cette grande folen-
nue: nous la chantafmes deux fois
chaque iour deOaaue,.elle leur
p-aifoit heaticoup,anfi,el1e rbien
faite.

:Auantque,de forrir de l'lfle des
Bafques, po1r paffer du cofté du
Nur4 ,ie rendy.les derniers deuoirs
au çorps d'vne petite fille, qui e foit
morte despuis enuiron.dcux mois.
Son pere, quedfioit M ontagnezfut
bien aife qu'elfe fufi enfeuelie dans
noftre peticeiÈCappelle, & deuant
vne grande Croix que nous auons

p1sntée leVecdredy Saint, vis à vis
de la' porc.lVoicy vne preuue de
Ifaniour &duxefpe&qu'ds ont pour
les corps de leurs parensdecedez.
Ayant aduerty ce pere afligé , de
faire enfeuelir La fille,, lors qu'elle
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pour penfer à ce qu'il au\i a faire
fur ce fuiet : il me ft refponfe à
quelque temps de là, tu vois que
nous fommes dans des continuel..
les apprehenfions de l'Iroquois., fi
ienfeuelis ma ille dans les bois,
peut efire que ces mechans hom.
mes trouueront fon corps; qu'ils
brufleroient affeurément ; efuirons
ce danger, nous l'enfeuelirons ail-
leurs en vn lieu ou il ny aura rien à
craindre.

Voila mon R. Pere ce que iay ra-
maffé de la fin de mon hyuerne.
ment,, dont le vous rends compte
pour fatisfaire au commandement
que vous men auez fait. La bonté
que vous auez eu pour moy, en me
nommant pour cette Mifion, eft
vn bienfait que ie n'oublieray ia-
mais:ie vous en remercie de tout
mon cœu, auec d'autant plus de
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raifon, qu'il me femble que ie'n'ay
iamais connu Dieu que dans les
epaiffes forefis du Canada, ou tou-.
tes les veritez eternelles que i'auois
meditées ailleurs, m'ont paru dans
vn iour tout extraordinaire. O qu'il
y à de plaifir de viare à Dieu dans
l'abandon de toutes les creatures.
Vn autre que moy euft bien mieux
prôfité d'vne fi belle occafion. Oh.
tenez moy s'il vous plai(f par vos
prieres la pardon des pechet- que r
iay commis contre Dieu infini.
ment bon, & demandez pour moy ,
en vos faints Sacrifices, que ie nieu- a
re en fon faint feruice, abandonné i
des hommes , ne pouuant 'iamais d
eftre abandonné de Dieu. 

n
d
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.E IV.

Jôurnal du voyage d'vr Pere de
la Compagnie de lefuf, au pays

des Papinchoù , y des
Oucheßigouetch.

E deffein de ce voyage-ayant
elé formé pendant l'hyuer-

nement , nous commençafines à
fexecuter le vingt vniefaie d'Auril.
Ayant laiflé les Montagnez j qui
auoient hyuerné auec nous dans
l'Ifle aux Bafques,ie paffay d cofré
du Nord, auec les Papinachois , a
la faueur d'vn beau iour que Dieu
nous donna pour faire noftre traite
d'énuiron fept lieuës. Nous abordaf
mes à £ffeigiou, riuiere celebre à
caufe du grand nombre de Saul.
mons qu'on y prend, dans la fai-

A



Lo Relation de la Nouudie France,
fon de la pefche. Deux chofes nou& r
refiouyrenr à noftre abord; la pre- t
miere , la veuë>d'vne grande Croix r
que nous falüiafmes en chantant le e
Vexdlla Regis prodeunt , en langue r
Montagnefe ; La feconde la prife v
de cinq Orignaux, qui venans pai- r
lire fur le bord du grand fleuue, fu. e
rent tuez par nos chaffeurs. Ce fut e
alors que les Papinachois glorieux t<
de céte chaffe, me dirent, quelquesg e
Môntagnez t'ont dit que noffre ri
pays efi vn méchant pays , que tu Y q
mourrois de faim fi tu y venois aiec
noustu vois maintenant qu'ils n'ot e
pas dit vray,Kataouatichouafiou- p
papinachiouek affi, atti, c'ef vne q
bonne terre difoit-il , que la terre b
des'Papinachois. le leur repetois rn
fouuent ces mefmes paroles, pour n
leur refmoigner combien i'etiois lu
aife d'ellre auec eux dans leur pays.
Nous fufme en ce ponle enuiron
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quatôrze iours.Mon hofle m'y don-
na vne preuue de fa grande chari-
té, car domme jeflois trauaillé d'y-
ne fiéure affez violente pendant
quelques iours , ce bon Chrefien
me confoloit de temps en temps:
voicy ce qu'ilme dit vn iour. O que
mon ca:ut eft triffe depuis que tu
es malade, ie fouffre beaucoup en
te voyant fouffrir ; ie prie Dieu de
tour mon ca:ur que ie fois malade
en ta place, & quefi tu dois mou.-
rir, ie luy demande cette faueur
que ie meure & que tu viue encore.
oui connoift la fincerité de cesbons
Sauuages, fçait bien que ce n'efoic

pas un compliment , il difoit ce
qu'il penfoir ie le remerciay de fa
bonté, & l'afTeurant que ie m'efti-
mois heureux dc fouffrir, pour l'a-
mour de Iefus-Chrixf , le mal qu'il
luy plaifoit me donner , & que s'il
vouloir difpofer de moy, ie tien--
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drois à grande faueur de mourit
dains vn entier abandonnement de
toutes chofes. Sima fieure euP du-
ré plus longtemps ; il s'eftoir offert
pour me feigner: mais ie crois que
les prieres de ces bonnes gens
m'obtinrent ma parfaite guerif on.

Nous eufmes bien de la ioye le
deuxiefne iour de May a l'arriuée
du François &- du. Sauuage qui
efloient allez à Kebec , lors que
nous eflions encore du coLlé du
Sud ; ie n'auois plus de vin pour di.
re la Meffe , ie l'auois acheué ce
iour-là : ces nouueaux venus com.-
blerent nofre ioye, lors qu'ils nous
dirent , que la Chaloupe dans la..
quelle ils efloient venus eftoit à vne
lieuë au d'ffus de nous, & que le
Pere Gabriel Druillettes efroit de-
dans. Le lendemain tous nos Sau-
uages me voulurent accompagner,
pour aller voir les François-, parti-
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culierement le Pere qu'ils aiment
beaucoup; noffre petite Chaloupe
n'eut pas manque de nageurs: nous
arriuafmes bien-toa au lieu de no-
fire entreueue, on nous receut auec
beaucoup de charité. Ce Pere &
moy ayans conferé fur ce que nous,
auions à faire touchant nos Mif.
fions , ncous conclufmes que i'ac-e
compagnerois lesPapinachois dans
leur voyage des terres, & que le
Pere monteroit dans le Saguené,
Cour vificer les Sauuages- de ces
quartiers-là, apres quoy nous nous
feparafmes.

Le cinquiefme iour de May,
nous arriuafmes au faut au Mou-
ton, c'ea vn gran d faut par ou la ri-
uiere que les Sauuages appellent
Kaouafagiskakec fe defcharge dans
le grand fleuue de faint Laurent :
nous fufrnes huir iours en ce po-
fie: les dcux Sauuages qui auoienr
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perdu leurs deùx peticesfilles,p en- fill
dant nofire hyuernement s ayant quc
choifi ce lieu comme le plus pro- ils r
pre pour leur donner leur derniere uer
feputure , nous y dreffafmes vne cor
petite Chappelle ou elles furent cez
enfeuelies. Tout ce qu'ils auoient ils c
de plus lyeau fut mis dans leur bien mor
re; les ceremonies de l'Eglife que cét
ie leur expliquay, leur donnerent culc
bien de la confolation ; fur tout la f<
lors que ie leur dy, que ces deux corF
petites innocentes n'auoient pas L'c
befoin de nos prieres, & que les arriu
prieres qu'on faifoit n'eftoient que age
pour remercier Dieu des graces Mc
qu'il leur auoit faites qu'elles pof- rerr
fedoient dans le Ciel ou elles nous ort
artendoient. Les parens ayant veu e iau
que les François mettent des Croix eur :
fur les Sepulchres , en firent deux e, at
de leur mouuement, qu'ils me prie- ites
rent de planter à l'endroit où leurs us

filles
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n- filles eftoienc enfduelies, pour mar-
at que qu'elles effoient Chreftiennes;
:>- ils me dirent qu'ils vifiteroient fogç.
re uent ce lieu pour les inuoquer,
le comme ils ont fait depuis leur de.

.Ir cez; il n'eft pas croyable combien
it ils ont de refpeét pour les corps
w morts. le me fuis fouuent feruy de
le cét argutnenr , pour leur bien in,.
it culquer l'immortalité del'Ame, &
't la foy de la refurreaion dc nos
iX corps.
as .L'onziefme du niefme mois nous
as arriuafmes à la riuiere que les Sau.
e ages appellentKouakoucou:nous
s ifmes en paffant les rauages que le
- rem ble terre à fait aux riuieres. du

's ort neuf; l'eau qui en fort ea tou--
U e iaune, & elle garde cette cou.-
x eur bien auant dans le grand fleu,
x e, auffi bien que celle des Berfia..

ites: les Sauuages ne fçauroient
S dus nauiger dans ces deux riuieres.as E
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Q trant ce dernier polie nous fif.

mes re acontre de deux Canots qui
defcendoient des terres bien char.
gez de pelleteries, ils rebroufferent
chemin, & s'en vinreut auec nous.
Nos sauuages firent leur traite
auec ces nouueaux venus, en fait
dequoy ils acheuerent les Can
qui nous efroient neceffaires pOu
notre voyage. Quelques iours
àpres eflant arriuez à la riuiere d
Peritibitlokou , où nous arrefaf
ines-iufques au deuxième de luin
deuant en'-rer dans les terres p
cette riuiere, la dipofition de no
fire voyage furque les femmes, le
enfans & quelques hommes rette
roient furle bord du grand fleuu
tandis que le rele monteroir a
Lac de ManiKougan: mais le Fran
çois qui m'accompagnoit, & mo
nous e2ions exclus du voyage. V
bon Chrelien m'ayant informé
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'effort que faifoient quelques nou...
ucaux venus pour empefcher que
ie ne les accompagnaffe pas au Lac;
apres auoir recommandé l'affaire à
Dieu, ie les affemblay dans la Cha-
pelle; & apres auoir ouy mes raifons,
ils changerent de fentiment; quel.
ues-vns me dirent feulement, le
hem'in eft fi rude que nous appre-
endons beaucoup pour roy , que
une puiffe fournir à de fi grandes
atigues. C'eft la feule raifon pour
quelle nous auions peine à con-

entir a ton depart i mais puis que
ieu le veut, comme tu nous eu

ffeure, & que tu te fens affez fore
our franchir toutes ces difficultez,
ous en fommes bien aifes. Tous
yant fait leurs deuotions le iour
e la Pentecofte , nous partifmes

lendemain .deuxiefme de luin,
pres la Meffe au nombre de dix
anots. vous voila en chemin,

ÏÏ

1;

i

i
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faifa'nt ioüer 'auiron à qui mieux
mieux :ie fis mon apprentiffage en
ce meftierfous la diecion duFran-
çois & du Sauuage , auec lelquels
i'e%;is. Nous auançaímcs ce iour-
làiufques à vn grand faul ,où,nos t

Argonautes ayant trouué bon nó- t
bre de Loups Marins, ils en firent t

vn grand carnage, s'etlant feruis a
de leur fufils , de leur efpées, & de t

leur fléches pour cette chaTe. Le
foir ie fus aduerty que le Sauuage
qui gouuernoit noffre Canot eftoic
malade , ou du moins qu'il -faifoit °
femblant de -eftre , & qu'il auoit r
quelques penfée de rebrouffer che. '
min: le Demon ioüioit'de fon refle U

pour empefcher mon voyage. l'ay 0
recours à Dieu; en fuite je vifite le e
malade, ie luy donne vn petit reme. S

deie l'encourage , le lendemain il
fut parfaitement guery, & entierc.
tnent refolu à continuer le voyage h
ufques au bout. ar
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Le troifiefme iour de luin quatre

Canots s'effant feparez pour aller
ioindre leurs familles , nous fifmes
vn portage , qui fut d'vn iour en-
tier , que nous employafmes tan-
tot à grimper des montagnes, tan-
tot a percer des bois , où nois
auions de la peine à paffer, ef+ant
tous chargez autant que nous pou.-

ions l'enLre; l'vn portoit le Canot,
autre les viures , l'autre ce qui
f1oit neceffaire pour traiter. le por-
ois ma Chapelle & mes petites
rouàfions : il n'y auoit perfonne
ui n'euli fon fardeau , & qui ne
uafl de tour fon corps. Sur le tard
ous entrafmes dans la grande ri-
iere de ManiKouaganifiiKou ,qua
s François appellent la riuiere
oire , à caufe de fa profondeur.
lie a bien la largeur de la Seine,
la rapidité du Rhofne; les onze

attages qu'il nôus y fallut faire, &
E iij

i

I
I

i
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les diuers courans qu'il y fallut fran.
chir à force de rames , nous.y don.
nerent bien 1e l'exercice. Beny foit
Dieu qui me donnales forces pour
fournir à tout cela. l'eus la con fola.
tion de celebrer la Meffe le iour de
la fainte Trinité, à moitié chemin,
vis à vis d'vne grande montagne,
que nous appellons le mont de la
Trinité. C'eft le premier facrific
qui a efté offert en ce pays-là ,o
iamais European n'auoit encor pa
ru ie priay nofire Seigneu. Lefus
Chrift qui en efloit le Souuerain
aufli bien que de toutes les aurr
parties du monde, qu'il s'y ren di
naiftre de tous les coeurs qui lu
appartenoient de droit.

Le neufiefme iour de luin no
arriuafmes au Lac de Manikoua
gan; oùie trouuay foixante & qua
tre ames. C'efIoient des Papina
chois, qui reuenans de leur chaf
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s'ePloient affemblez en cé endroit
pour faire leur trafic auec leurs
Compatriotes; qui habitent le long
du grand fleuue de faint Laurens>
& qui ont commerceauec lesFran..
çois. Ils nous accueillirent auec
beaucoup de tefmoignages d'affe..
&ion. Deux Canots nous eftans ve..
nus reconnoiffre, ils retournerent
promptement à leur Cabanage,
pour preparer nofire receprion :
Nous les faluafmes à l'abord auec
toute nofire petite artillerie; ils
refpondirent auec leurs fu fils: en
fuite dequoy nous effans delbar..
quez, ils fe chargerent de tous nos
paquets , qu'ils porterent à la Ca..
baae du Capitaine, ou ils nous con-
duifirent , & ou nous fufmes rega..
lez d'abord d'vne grande piece de
chair Boucanée, auec vn morceau
de graifTe d'Orignal.

La plus grande partie , n'ayant
E iiij
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iamais veu des François , ny des
lefuites , ne fe pouuoient laffer de fut
nous regarder , toute la Cabane mi
efloit remplie de fpeateurs. Nous les
y gardafmes tous le filence, iufques eni
à l'aâ$ùon de graces, que mes Sau- ne
uages & moy fifmes, apres auoir vne
pris noffre refedion. En fuite de- voi
quoy ie leur annonçay la bonne cot
nouuelle, c'età dire le deffein que aux
Dieu auoit fur eux , pour les defli- che
urer de l'Enfer,& leur donner foa nie
Paradis, s'ils vouloient imiter leurs mo
Compatriotes qui m'accompa- Egi
gnoient. Les bons Chretiens pri- pay
rent la parole apres moy, & com- efra
me ils poffedoient mieux que moy & ic
la langue , ils s'efendirent plus pof
long temps fur les loüanges de la CaF
priere. I'eltois rauy d'ouyr ces nou. gna
ueaux Predicateurs dont Dieu fe me.
feruoit pour la conuerfion de tout me
cét auditoire. mer.
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es1. Le lendemain dix-huitiéme
le fut employé partie à vifiter les fa-
ie milles en particulier, à en efcrire
is les noms , & diffinguer ceux qui
:s efloient baptifez, d'auec ceux ,qui
.l- ne l'efoient pas ; partie à dreffer
ir vne €happelle. Il y auoit plaifir de
-~ voir remuer les ouuriers - les vns

ie courroient aux perches, les autres
ie aux efcorces, les femmes aux bran-
i. ches de fapin, tandis que les inge..
a nieurs preparoient le fol , & for.
rs moient le deffein de la prerniere
- Eglife qui aye iamais effé en ce
il- pays. Le corps de la Chappelle
-i- efrant acheué , ie dreffay l'Autel,
y & je l'ornay du mieux qu'il me fut
is poflible. Ayant veu à la place diu
a Capitaine vne belle peau d'O'ri-

i.- gnac toute ouuragée, iecreu qu'il
e me la prelleroit volontiers ; ie ne

1e me trompay pas: ce bon Cathecu-
mene fut bien content qu'elle fer..
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uift à orner la maifon de la priere. n

L'onziéme eft employé , apres b
y auoir celebré la premiere Meffe à
l'honneur de faint Barnabé le iour q
de fa fefle, à donner le Baptefme à p
fix petits enfans. Le premier fut
nommé Barnabé , pour honorer q
cér Apofire, que i'ay regardé com. fi
me le patron particulier de ce it
grand Lac , qui en portera dore[-
nauant le nom, & que nous appel. fc
lerons le Lac de S. Barna bé. te

Le douziefme ie donnay le Ba- q
ptefme à d'autres petits enfans ,

apres quoy ie commençay à inflrui- p
re. Tous ceux qui n'auoient pas re.
ceu le Baptefme , fe prefenterent r
pour enre Cathecumenes. Mes le
anciens. Chreliens qui m'accom. or
pagnoient , efloient rauis daife, d
voyant cela,& me difoient de temps r
en temps, tapoué noua kimirou-
criten kataiamiaouek nachirinioui- L
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nanaK; en verité, mon Pere, tu es
bien aife , nos Compatriotes prie-
ront. Ils faifoient reflexion à! ce
que quelques vns m'auoient dit
pendant l'Hyuer , que ie perdrois
mon temps d'aller dans les terres ,
que les hommes que i'y trouuerois
fe mocqueroient de moy, & de mes
infiruc'ions, ils faifoient aufli refle..
xion à la refponfe que le leur fai.
fois, Mes enfans , vos Comparrio-.
tes prieront; celuy qui a tout fair,
qui efi nofire Pere commun , les
veut fauuer ; prions tous les iours
pour le falut de leurs ames.

A pres auoir fuffifammen t inffruit
mes Cathecumenes , ayant d'ail.
leurs reconnu que le faint Efprit
operoit dans leurs ceurs,ie fis choix
de fix , que ie baptizay folemmelle-
ment le quinziefne iour du mefme
mois, i'acheuay le refle le feixe dix-
fept & vingtiefme, ayant en toux
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_ donné le Baptefme à vingt-fept tr

Adultes,tant hommes que femmes.
On n'a point d, fauffe religion P
combattre parmy ces peuples ; ils bi
ont l'efprit bon, & le naturel fort v
doux, & ce n'eft pas merueille s'ils fa
on fi toft conçeu nos Myaeres. ve

La premiere chofe qui les a difpo-
fez à receuoir l'Euangile, a eflé le
tremble-terre , qui leur prefcha fer
hautement vne diuinité.La deuxief-
me , l'exemple de leurs Compa-
triotes qui m'accompagnoient. La ter
troifiefme ,l'amour defintereffé des
robes noires , qui expofent leurs
vies à mille dangers, pour les venir qu
inftruire feulement. La quatriefme pet
la beauté de nos myfteres, & la lier
conformité des Commandemens pit-
de Dieu auec la raifon.On ne pour- Ot
roit croire l'horreur qu'ils ont du na.
nenfonge & du larcin.Ie n'ay point vie
trouué de polygamie parmy eux:
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fe mettre en colere c'eff commet-
tre vn grand crime. Quanct àl'yuro..
gnerie, ils ne fçauent ce que c'eft
pour ce qui eft de I'auarice , leurs
biens font prefque communs.
Vous diriez que ce font des gens
fans paillon , ie n'ay point encore
veu de perfonnes plus paifibles &
plus debonnaires. Gaudeant benena..
ti, O qu'il y a de contentement à
femer en vne terre , où il n'y a ny
efpines , ny roches, & ou il ne faut
que femer & recueillir en mefme
temps. Dextera Domini ficit virtu.
tem.

Beny fait-ilà ianai, des bontez
qu'il exerce eners ces pauures
peuples. Sa mifericorde à particu..'
lierement paru à l'endroit d'vn Ca-.
pitaine fort confiderable , nommé
OuiKoupi. Cet homme n'auoit la.
mais paru au Lac faint Barnabé, il y
vient rendre vifite auÇapitaine qui
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y cotnmande -il y amene fa femme, cf
dix de fes enfans, & deux de fes pe. cI
tits fils ; toute cette famille trouue le:
dans le Baptefme vne fource de be- ni
nedidions. OuiSKoupi ayant fait qu
autrefois le reftier de longleur, qu
c'eft a dire d'inuoquer le Demon, ne
me protefla que depuis le tremble. m
terre il y auoit renoncé ; & luy la
ayant demandé s'il n'auoit point la

uelqu'vne de ces chofes , dont-il
e feruoit pour faire les iongleries, la

il me declara naïuement qu'il en ret
auoit dans fon fac; ie les luy deman.. ag
de; il me les donne pour en faire vn raf
facrifice à Dieu; ce que ie fis,' les gu
iuttant au feu. Le vifitant dans fa au
Cabane quelques iours apres fon Ce
Baptefne, il me dit; tu fçais que be.
i'eftois malade auant que tu me au(
baptifaffe; celuy qui a tout fait m'a au(
guery à mefme temps que tu me mc
baptifois.Vn de fes enf4ns qui auoit nu
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eleé incommodé me dit la mefine
chofe , ie leur dy que le Dieu que

e les Chrelliens adorent,qui e l'v-
nique & le veritatle, Dieu eftfibó,
qu'il donne a ceux qui croyent , &
qui ont confiance en luy, plus qu'ils
ne luy demandent;& que leBaptef-
me qui eft inflitué' pour apporter

y la fainteté à l'ame , donne fouuent
la fanté au corps.

A cette occafion le leur racontay
s, la guerifon miraculeufe de l'Empe-
n reurConflantin. Cette hifoire leur
1. agrea beaucoup , fur tour dans le
n rapport qu'il y remarquoient à la
S guerifon du Capitaine Oukoupi,

fa auec celle du grand Conflantin.
'n Ce bon Neophite me donna vne
le belle preuue de la confiance qti 1

auoit en la priere & d'u defir qu'il
'a auoit d'efte fidellei Dieu. Le De-

Ae mon luy ayant apparu pendant la
ji nuit , comme il m'affeura, il forti,
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d'abord de fa Cabane , me vint é .
ueiller dans celle ou i'eftois, & me Ba
dit nouta aiamihatau, niouabama- fli
tas matchi manitou nichixatau , A
mon Pere prions Dieu i'ay veu le qti
Demon , je le hays. Apres l'auoir tot
encouragé par les paroles que Dieu la f
me mit en bouche, nous fifmes Le
nofire priere enfemble : eà fuite de ter
laquelle il retourna à fa Cabane, fur
n'apprehendarit plue le Demon; dreî
fa demeure la plus ordinaire pen. leur
dant le iour effoit la Chapelle. Il riaq
ne pouuoit à fon gré affez regar- fant
.der les images que le luy expliquois al'e
.de temps en temps; ny luy ny au. fut a
cun de fa famille n'auoit iamais veu & de
de François. beaL

le ne dois pas obmettre vne cho.. foy
fe qui arriua prefque aufli tofi que le
i'eus donné le Baptefme aux petits marc
enfans; la plufpart furent malades; apt
cela eaoit bien capable de darnner rfar

auž



: ü tx Adultes, de 1Fauerdon pour lé
e Baptefme: n de mes anciens Chri-

fliés le ingeà ainfi,& me le vint dire.
Ayons 1recours , luy dise, à celuy

e qai a tout fait j il eft tour bon &
r tout-puifsir, illuy eft:aifé de dont
a la fanté à ces petirs enfans malades.
>s Le lendemain ie les fis tous appor-
e ter à la Chapelle; & ayant reciré

fur eux les prieres que l'Églife a
dreffées pour demanderla fante , ie
leur donnay en faite vn peu de rhi-.
riaque , & tous recouurerent leur
fanté. Cét effet dela bonté de Dieu

s l'endroit de ces petits innocen;s,
fur admiré des anciens Chrefiens-,

2 & des Cathecumenes , &-affermit
beaucoup les vns & les autres en la

l foy.
le ne doit pas obrnettre vne re-

's marque que .i ay faite fur,le fuier du
aptefraequ'on donne aux petits

r :nfans. rarmy les perfonnesque ay
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veuës au Lac de faint Barnabé,i'en 
erouuay vingt trois qui auoient efté le
taptif£és par les Peres de nofire ua

Compagnic , lors que leurs parens pr,
£uoient paru à Tadouffac, ou a la l'ir
rimiere des Berfiamitelp: les vns rer
eftoient aagez de douze ans,les au- dis
tres de quinze, les autres d'enuiron N(

vingt: les ayant inftruits, & la plus les
part n ayant aucune connoiffance bit
de leur bonheur , ie les cQnfeffay, elc
& trouuay tant de (ncerité & tant COL
d'innocence en eux, que ie ne pus eli
attribuer cette prote4tion particu me.
liere de Dieu, qu'a la grace baptif yol

male,& aux merites de Iefus-Chri frer
qui leur auoient eté appliquez Il n
ce Sacremlenr. prie

Deux anciennes Chrefrienne effé
qui n'auoient veu aucun des Pere fe
-de noftre Comnpagnie depusqud es
ques années , me donnent bia exat
de la conflatio( ,os que ie l"



en Ès rendre compte de leurvic depuis
fié leur derniere Confeiioa: ic trou-
tre uay qu'elles auoient adiouft la

ns pratique des vertus Chrefiennes a
la l'innocence de leur vie. Elles cu..
ns renc bien de la ioye ,quand ie leur

au- dis que pour remercier dignement
OU Notce Seigneur, des graces qu'el-
lus les en auoient receues , ie ferois
-ce bien aife qu'elles communiaffent;
ay, elles s'y preparerent auec beau-
ant coup d'exaâitude, en fuite dequoy
pus elles communierent bien deuote.
Cu ment. Priez, leur dis-ie, vous pour
>tif voire mary, & vous pour voflre
ri frere : elles efloient belles fceurs.

Il n'eff pas bapti(i; exhortez.le à
prier, ie 1inatruiray volontiers, il a

LC eflé depuis intiruit, il a ef' bapti-
fé; qu'elle ioye pour ces deux bpn.

ue nes anes que Dieu a fans doute
i exaucées.
IC Nous ne penflops arrefter que

F ij
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.toisiorïau Lac de faint Barnab,

nëus* n'auions de prôuifions que
pour iufqu-a'de itemps-là , mais
Dîúe -en difpofa autremenr : Les
Oüchefliguetch plus Septentrion.
naux', que les Papinachois, ne fe
trouuant pas au temps, marqué a
leur rendez vous: il les faut atten.
die, difent mes anciens Chrefiiens, r
ce font ceux qui ont le plus de pel. CCIlettrie. Leur refolution me fut biens
agreable, Dieu me donnatt plus d
de temps pour mieux infrûire mes! k
Neophires; efperant dailleurs dc e
voir les Oucheaigouetch. Nous. pr
les auions attendus iufques au fei.. ar
ziefme, lors qu'vn Canot Papina.le
chis qui-re'enôit de fon hyuer. Cc
nement, nous apporta la·nouuelle pa
qu'il auoit veu des Oucheftiguech fay
à vn Lac voifin: on dépefche d'a- PIC
bord vn Canot pour les faire haw ;u
it«.Parrry ces icunes hommes qui ces
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furent deputez., il s'y -trpuea yn
Cathecumene, quiaprea leurauoir
appris que nous les artendions,leur
donna les premieres inatiruéhons du
Chritlianifme , mais auec. tant de
zele, qu'il excita en igur ccurs vn
defir de voir au plutofi larobe noî-
re, pour fe faire infiruire à fonds.-
Ce fut la .nouaclie que, ces depu.-
tez qui gagnerent le. jeuant me
donnercar à leur arriuiée . nouîa-
kataniamieouetch oucheftigou-
etch. Mon Pereles Oucheftigouets
prieront ils font tous prochçs, ils
arriueront bien-toft. O Dieu qu-eL.
le ioye, lors queie vis paroiare huit
Canots remplis, partiedAdukes,
partie de petits Enfans le m'adref£
fay à leurs Anges gardiens, iirm.
ploray leur fcours & leur fauieut
auprez de Dieu -pour le falut .de'
ces ames quileur eftoientfi cheres.,
ELlant debarquez. iç leur telmoi--
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gnay la ïoye que i'auois de les voie
enflite dequy ie me.retiray. ils I
employerent le relie du iour à fe C
cabane*r, & à fe vifiter re-ciproque- c
ment les vns les autres. (

Le lendemain z. de luin , fe- I
e du Bien.heureux Louys de Goa, t

zaguceftant dans la Chapelle , F
au temps que le deuois prendre d
pour commencer l'infruâion de fi
ces nouueaux venus, Dieu m'y en- d
troya tous les hommes feparémente ie
efiant preffé du temps, i'enray d'a- te
bord en maiiere. le leur dis que ce- E
luy quia toutfait me commandoit p
deks aimer,que iCe luy obeyffoisi d<
& qu'en eiTet ie les aimois, & que re
'efi poureur en'donner de bon- pc

n es preuues, que i'efois venU en ce qt
pays, apres auoir hy*erne auec les K
Papinachais leurs alliez. Ils min- o<i
rerrompirear fouuent par leurs ac- år

clamation, ooo, ie me moque de fe
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vOs peaur, de Cifor&de CaiÙ
bouds, ic ne fuis pas venu pôuw
traiter ; c'en 'affaire &s Papina..
chois -& ,du marchand François,
qui eft monre icy auec nous.
Plaife à Dieu que les-Papinachois
& les Oucheffigueti ne bruflent
pas eternellement auec lesDemons
dans l'Enfer: Plaife à Dieu qu'uis
foient eternellemeni bien-heureux
dâns le Ciel Voila iuflement ceuce
ic penfe de vous, c' a\vous maw
tenant de profter de la grace que
Dieu vous prefenre,&à bienem..
ployer le temps que nous auons a-
demeurer enfemble , pour vous
rendre capables du Baprefme: cc.
pendant n'efes vous-pas res-afes,
que ie baptife vos pc*tis enfans.
Karapouan , me refpondirent-ils,
ouy. Ils les vont querir aptes lia-
trud1ion , ils reaie'nnentsous en--

femble auc les pettscnfans ,&-

. F iiij
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leurs femnues. Cependant ie me
difpofe pour admmnifirer le Baptef-
me a tous ces innocens;ie prieM on,

feur Amiot d'eare leurparain.Tout
eftantprepare', ie leur expliquay les
auantages duBapcefme,& fes effets,
tous merueilleux; ie leur en exph,
quay les ceremonies , eifuite de..
quoy le baptifay feize petits enfaas,
en deux bandes. On litoit fur le vi-
fage des peres & des meres la ioye
qu'ils auoient dans leurs ca:urs. Il
en donnerent beaucoup de preu-.
ues, par les diuerfes acclamations
qu'is faifoient de temps en temps.

Cela eant fait , on m'aduerid
que nous partirions le levingt-troi. ç

lfme ,ne me reliant qu'vn iour & t

demy .pour ineruire les Adultes.
yola vn temps'biçn court, pour e
- endre capables du Baprefme des
pcfonnes,. qu.i n'auoient iamais. ri
oQy. parler dcsMyfteres de »ohe q
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Religion. Dieuqûi ne manque ia..
maisau befoin ,fuplée au defeut di
tem pe, en redoublant fes graces,
ils fe rendent fi aildus aux diuerfes
infruç.kons, & tefmoignent tanc
de ferueur à apprendre ce qu'ils de-
noient -nreceffIirement fçauoir aq
uant que d'eflre baptifez , que le
vingrtroifiefmeie me creus obli..
gé de les ondoyer, ayant.differé les
çeremonies a noi1re premixre en..
treueuë.

Il arriua vne chofe affez agreable
pendant que ie les inlrlifois: e
leur -expliquois le iugement vni..
uerfel 1, leur faifant voir dans vne
grande carte où il eftoit reprefen-
té, quel feroit le bonheus de ceux
qui auront crûen Dieu, qui auront.
efpere en luy,& qui l'auront aime
&feruy iufques à la fin, au contrai-

quel feroit le malheur décçeux
pi ne croitont pas ca 1uy »& qui
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neloy obeyront pas comment les
bons Chreftiens feront compa-.
gnons des Anges dans le Ciel , &
les Infideles & mauuais Chreftiens
feront les compagqons des De~.
mons dans les feux de Enfer;lrs
qu'vn de ces bons Cathecumenes
rxninterromp, & me dit nouta rap
pouenafpich nichikaranan. natchi
mahitoe; Mon Pere, en verité nous
hayffons tout à fait le mefchanc ef<
prit, je te prie ne le regardons plus:
portons touflours notlre ,vev en
haut. G que nous anons de plaifir
SregarderleCiel,& ceux quiy font
bienheureux: & à mefme temps
s'apperceuant que fon fils aifné,
aagé d'enuiron douze ans arrefloit
fa veuë for la reprefentation de
l'Enfer, il le tança nigoufai kefia
kitiiniffm efpimitch ouabanta,
mon fils; tun'aspas defprit, regar-
de toufiours çn hault.
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Ayant efté aduerry que parnyp

ces Cathecimencsi il y en aoit
trois, qui auoient ionglé autrefois;
ie les4ppcllay3Ca prticulier ca la
Chapelle;& les ayant examinez fur
ce qu'ils auoient fait en ionglant,
& qu'elles efoic leurs penfé'e#; il
me dnrent qu'ils auoicnt en cette
peCée , qu'il y auoit vn bon & va
mauuais mantu ,qu'ilshaylfoiene
le mauuais,& aymoient le bon; que
tout ce qu'ils anoient fait, ce n'a;-
uoir eflé que pour honorer le bon
manitou, Leur ayant bien icul-
qué ce quela Foy nous enfeigne la
deffus, ils fuient fatisfairs,.& refoe.
lus d'obeyr à celuy qui a toue fait.
& d'aymer toufiors la priere.

Parmy les oucheAigonetch, il fe
rencontra par vne prouidencetouo»
te par iculiere, va Capiae Qu..
rnamiois, honsn d'efprit , m& gua
Paru le plus affedioné à la pierce
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Ce bonCathecumene que ie bapzi-
fay auec fa femme, & quatre de
fes enfans , ne fe pouuoir laffer de
parler-à l'honneur de nos myaeres,
il les a honorez dans toutes les oc-
cafions qui s'en font prfentées,
particulierement dans vnc ha.
tangue qu'il fit, dan« fa Cabane ea.
la prefënce du Sieur Ar iot, des a.
pireachois,& des Oucheftigouerch-
-efteois alors bien, occupé dans la
Chapelle. LeSieur A miot luy ayant
fait prefent d'vn rouleau de perun,
d'vne efpée, & de quelques autres.
chofes qu'ils etiment , & moy de
deux belles images, dans l'vne Jef.
quelles la Mere de Dieu efloit dé.
peinte, tenant entre fes bras lefus.
fan Fils, & l'autre reprefentoit le
Sauteur du monde, tenant vn glo-
be dans vne de les mains; il nous.
dit merueilles la-deffus, mais-qu'il
iroit faire voir les Images doat ie
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luy auois fait ptent, à atoes les
nations qui font alliées à la fienn e
qu'il parcourroit tous les Villages
qui font tout liong de laMer du
Nord , pour -y inuiter tous les Ha-.
bitans à la priere: qu'il leur diroit
par auance ce que ie luy auois en-
feigné -, que tous les Capitaines de
c_ ys goufteroient du getw que
le Sieur Amiot luy auoit donn ;
que lefpée dont-il luy -auif fait
prèfent;parleroit bien haut à l'hon-
neur des François. Coihinie c'eRo6it.
vn homme d'ieftr & qai suoit
vne parfaite tcnnóiffance de tot
ce pays-ie ne pedis pas cette eleHe
occaofin de luy faire pladeùrs que..
flions, que ie*mtfray icy au&les
refpontes.

Y a. t'il bien- öing, d'icy aurdeux
Villages*, ou e§sjarcns,& îo faites
vol#e getleüre ißn y petig åtier
dans vingt nuits oÛ enIironl.
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Y peat-oaîbonter eni Caned~
Ouy. M aisy é ces ViIage a

age des Canots futce
decorce Pour en faire; les arbres de
ce pays eftant fort petits.

Ces deux Villages font-ils bien
peuplez ? Il y a beaucoup de mon-
de. Vn Papinachbis qui y ahyuerné
auec ' ,me la confirmé,y ayant
cfté trefois.:

Y at'il prez de la quelques autres
villages? Quy. Il y en àdeur, & plus

i Ioingdeux autres.
Dcqucy viuenttous les habitans

de ces pays En eé, dupoiffon
qu'iJs peChent dans de grands lacsi
où ils en ont en abondance. Eten
Hyuer,du Caribou qu'ils prefercnt
aux Orignaux.

Y ail bien loing de ces ViI4a-
gesâà la mer du Nord i il faut enxis
ployer va Hy uer pour y aller &ea
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'ouy.

Laco decete Mer eN elle peu.
plée 2,il y a quantité de Sauuag<s
que i'ay veus.

Oblige moy de m'en donnerle
Mainahigaa -, la defcription auec
les noms des peupIes qui habitent
cette coûe. Il m'a donné la Topi..
graphie de ces pays,aueck noms
des habitans, qui font ces diúerfes
nations.

O Dieu que voila d'amts a ga-
gncr a lefus- Chrif.

Les Europeans, ou Frangois, ou
Efpagnois..Ga Anglois, olu ils p4-
ru en cette cole i Noa.

Le refltad cé cèrretiena el,
que l'année prochainecdfe rendioic
dans le mefine Lac 4e fai c Baraat-

cienos Peres,nous'iasjis4adr
ce McmefncPRe pour demu



x deux ilages>& y· trauailler i
linnirudion de fes CompatriotOs.
Plaife à Dieu que mes pechez n'y
mecttent.poinc d'obflacle.i e fçà
bien que le Demon fera ce qu'il
pourra pour l'enipefcher: mais '
I':Des ! JiDeus pro nobis quis contra
nos? IA prie toutes les bonnes ames,
qui auront connoiffance de cetic
Relation, d'offrir à Dieu quelque$ -

M'effes , quelques.Cornmunions-,
quelques Chappelets, & quelques
ru9rtifications pour l'heureux luc-
] cez de cette Miffion ,& de cette
nouuelle defcouuerte, ou il y a bien
des ames à gagner. Le Bapcefm I
que i'ay onne à prez de quatre·,
Vingt perfonnes au Lac S. Barnabé, c
m'a 'bien donné de la ioye , mais fac
cetre nouuelle Miffion qui fe pre-..

i e la comble entierement."ble
pus nius fommes feparez le che

Y g.trois-de uIn,u & dans quatre peu
iours
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rours tant l riuiere de rapide,, g
fommes heureufement arriïtz.au
bord du grand fleuie faint Lau
rent > ou nous efhons bjçin atten-
dus par les François & les Papinaw
chos[tigig n deux iours & deux
,nilg4n bon nordell nous ont
rendu à KebeK.

CHAPITRE V.

De [Egefe Huronne à¾Qebec.

r'Efprit de Dieu opere fes mer.:
veilles ou il luy plaiff. Ce n'ed

pas feulement chez les peuples po..
licez , & parmy les perfonnes con-
facrees à Dieu, que fe trouue la de-
uotion: les Sauuages en font capa-
bles, & les Cabanes d'Efcorce ca-.
chent autant de vertu, qu'on en
peut fouhaiter dans les cloiß:res.

G
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Uis lu on a- introduit dans FL

Z4es Hurons de Qiuebtc re
deuotien gql fait de gtands fruits
larrmy les François de ce pays; &

quen1leurainfpiréle deffein dere.
geIr leurs familIes furt:elle de lefus
-Marie & lofeph, on ne peut croire
iufq1ues-ou va la ferueur deces pau-
uts Barbares. Ceux qui font admis
dans cette fainte famille, ne. fouf-
frent point chez eux de difcours
zneffeants ; & l'on voit à prefeiit de
pauutes.femmes., qui n'eufent pas
auparauant ofé ouurir la bouche
« leuer comme des Lionnes con

e·des fripens , qui veulent parl
thal-n leur prfence ; ce qui e
bien rare,& bien i prifkr parry
niat'ions B&rberes,, où la licencé ~
†trt dir&e , & de toutfaire r-
-*ec pefnité.

Mais la deotir & ces bonn
resnc fe termie gat4à. Peada
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: la femaine SainteI Pere qui a foitt
e Je cere Eglife, les ayant entrceCe-
s nues, de ce que nofre Seigneur a

fouffert pour l'expiation de nos
crimes, vne bonne Huronneenat

s retourde' en% fa Cabane, dit à fa
e Compagne; Pourquoy ne compa.

tirons nous pas a noftre-boù san
ueur fouffran i il a efb flagelle 6
cruellement ; H' bien daqUons-
nouà i!vne l'autre; voila mes égau4

e les prfes,com sencez, mnüs n'a.
uons pas permiIon du Pere, rer.
pondfa compagne, quiluyfera
la bouche par ces mots; mais elle
conçeut en mefme temps le decf.
Jirn de faire err fon particulier, ce
u'elle n'auoit pu obtenir de fa
oropagne. De fait s'effant tronuée
AUIeen fa Cabane, & iugeant que

jour fe difcipliner foy-mefmc, il
e falloit pas de permifEon , com.

-eC 'Pour fraper les autres ;. elle fc
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difciplina fi rudement , que les
marquesluy'en demeurerent long-
ternps graudes fur fes épaIes.

Cette genereufe Huronne à au-
tait.de bonté & de douceur pour y
les autres,qu'elle a de rigueur pour f
e4le mefme : elle à foin de vifiter les i
malades , .& de les aflifier en ce e
qu'ellc peut .; elle leur raconte en I
particulier les exhortations qui ont q
eéiaites publiquement en nOfire a
Chapelle; elle retire chez fi>y les 1-
orphelins, comme elle a fait trois b

pauures petits enfans, qu'elleCvet fa
bien nourrir & entretenir,jionob. ef
fiant fa pauureté; de peur qu'eñans nc
depourueus de pere & de mere ý ils da
ne tombent entre les mains dvn au
certain de leurs parensqui n'apas pa
la foy trop bien enracinée dans l'a. cn
me. Elle frt de pere, de mere, & le
mefme de pere fpirituel à ces petus Co
enfans', es dleuant dans l'innçe t,-er
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S ce; & leur infpirant la crainte de
- Dieu ; comme le montre affez ce

qu'elle fit vn iour, lors qu'ils fe
laifferent aller à quelque badinerie

r propre de leur aage ; car pourleur
faire apprehender la grieuer de

s leur peché, qu'elle apprehendc*
c elle mefme comme Cres griefi ellé

leur dit que ceftoit fait d'eux,
: qu'idferoient ,endus ,comme ils
e auoient vèu vn François arraché à

la potence;& elle difoit cela de, fi
bonne façon ; que ces pauures en-
faras.czyoient que tous les paffans
eftoii js executeurs qui les ve,.
noient- prendre; ïvn fe cachoit
dans va, coin de la Cabane, & les
autres s'enfuyoient à derny-nuds
parmy la neige dans les brofarliese,
enfi elle leur pérfuada que pour
cuiter ce fuppliceils deuoient s'eu
confefferau plutoif, & en mefme
enps .elle vint à Quebec parler

G iij
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au Pere, elle luy donna vne grand
atarme par la fufpenfion d'vn cas
eftrange qu'elle auoit à luy rgcon.
ter,.& le tout fe terninoit a ces le-
geretez d'enfanr,qu'elle apprehen-
doit fi fort , qu'elle n'eut point de t
repos, &n'en donna point à' ces en. E
fans, qu'ils ne s'en fuflent confef. r
fkz. C'eft apprehender viuement c
ufq4ues aux plus legeres impjrk. I
aions.-

La niethode que tient cettebona g
ne Hurenne , pour éleuer -fs en- <
fans,eft tout à fat rauiffante. Car
quand fon petit fils, aagtifeule4 c
ment de deux ou trois ans, a eflé ba. e
tu par fes petits compagnons, & le
qu'il retourne tout pleurant dans le
la Cabane elle:ne fe met pas9 a
1kappaifer , & à,effuyer.fes larmes-t d
le flattant; comme fQnt d'ordinaire Ç
les autres meres : mais au contrai-
re, elle luy apprend à offrir à Dieu ac
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e fes petites fouffrances: ti foy l.uy

s dit-elle , tais- oy: tu pleure44 Iic
d'offrir à Dieu la dqulçwr qe *w
fens-*viae, mets-toy agenouxfai
vne offrande à Dieu du maIqwuor

e ta. fait t Prie pour ceux qpi t'Id
. bleffé, afin que Lefprit 1eunwreiia,
. ne, & qu'ils s'abieonent de &irp

e deformais mal aux aures:4 pout
lors ce pauure- petit s'agen»üílle y
& repete-ceque fa mere ly cpfeis

.: gne. la priere cílant fini le voila
tout guery.

Etle,à vn zele tresgran4pour 
conuerfion de fes comp4triorçqes
elle les inftruit ,elle les~exhoretl-
le les confond auec douceur pour

s les retirer du pcçhe & f1.4azifla:
à rend 6i áloquene , qu'diçcppn
a dans les cSurs plus rebelJçs pour
é ¢n faire des.coeus t9tClçreftis'.

A roecaGon de queelq s aumoc
i Cs veücs dF4ancC,pQgir les Saa

G iiij
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uagesqu'on leur auoit diftribuée
Ce n'ef* pas dauicurd'huy, difoit.
dIe:à quelques libetins , qui no
ferrangttt pas : a leur deuoir 
quela fôydes François, & que le
chaité nots doit conuaincre que^
cc qu'onz nous prefehe fOnt des veo
riwez infaillibles. Combien y a t'i
d'annd-es:qu'on nous prefche , e
q.tiôn nôu.s inaruiE, fars autre rå
Compenfe, finon celle qu'on a
tcnd do Dieu d'vne vie eternelle
Ny la crainte des feux Ennemis,
Ay _tôutrds leurs cruaiarez ne font
pas recuIler ceux qui nous 'font aI-
k cheecher dans le pays des Irc_
quois.
Les -aumofnes qu'on nous en-

uoyedeFrance depuis dix ou dou-
se aans ,que les Ir9quois nousteot
chaIfé de, noftre pays des Hurons:,
fknt destefmoignagestde la piaté,
& de la viu¢ fy , desbonnes aunwet



qui s oeteeesmefmes ccque
nous receuons deleur part. Les
foins que prennent de nos malades
les faintes filles Hofpitalieres g les
inftrudihons que donnent à nosca.
fans les Vrfulinei fans, y gagner
quoy que ce. foi1,:n9n le Paradis
qu'elles attendent poir recompene B

fe; n'eWccpas vne prcuue qui nous
doit-eflre conuatnquante quemue
deuons gagner-auliffle Paradis(i Ou
ceux qui nous cnuoyenr leurs cha.
ritez-de France, font- des foux de
nQus les enuoyer fans l'efperance
d'vne recompenfe ecernelle, ou
nous fommes infienfez de ne pas
fouhaiter pour ncus cette mefme
recompenfe du Paradis qu'onnous
promet: crois tu eftre plus fage que
ceur!qui nous enfeignent ?di- elle
ïadreffant a. vn ,ieune homme dé.
bau4þt.- Ldrs qùe tu t'efch'appas
toutnid des mains des Iroquois->

4



n&4 Rc!tian* dwla Keie sui Fr4ce,
ils ont couuert ta ndiutC,& t nt
feruy & de pere & de mere, dé pa.
rent & de tout. C'eft fans doute
qu'ils t'airnenr,& qu'ils veulent ton
bien.- Pourquoy donc n'obeys-tu
pas à leurs confeils a Pourquoy né
fais tu pas ce 'qu'ils te difent, qu'il
faut faire, pour étiterles feux d'Ena
fer', & te fauuer d'vne captiuict
pilus cruelle , que n'efloit pour roy
celle. des Iroquois dont tu 'és fau..
ué auec tant de fatigues Be va
mot, I'loquence ChrefLienrne c
charitable de cette vercueufe Hu-.
ronne, conuertit fur l'heure mefme
ce ieune Huron débauché ,yqui fut
touché de ces difcours tout embra-
fez,& qui changea devie par vne
veritable conuerfion.

Le calme de fon cour parut a
l'endroit d'vne femme a qui .elle
aucyit preflé vne chaudiere Y-qui fe
trow perduë pendant qualque



cajolerie, que ette femme permit
qu'on iuy ft, car au lieu de fe faf-
.çher contre elle; ma feur, luy dic
cette bonne Chreffienne: Ce n'ea
pas cette perte que le regretteray
iamais , mais la perte de ton ame;
de ce que tu as peché ,,& offenf6
Dieu, permettandes caiolleries,
dont tu deuois auoir horreur , puis
que tues Chreffienne. Non iamais
ie ne te parleray de ma chaudiere,
pourueu que-tu te corifeffe au pIéI-
toft, ie te la donne; mais donne à
Dieu ce que ta luy dois, & fois
plus fage deformais. Il n'en falluç
pas dauantage pour faire vne penî-.
tente.

Son mary eflant malade à lexe
tremité, d'vne maladie dont-il
mourut en effet. Vn-Iongleur Ab..
naquiois venu depuis peu du fond
des terres> dit qu'il entreprendroic
là guerifon de cette homre, fi l'n
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luy voulot permettre d'employer
fon art & fon Deron à cette cure.
le l'ay enforcelé, difoit il, iel'ad-
aouIë ;-mais i'en ay compaffion

qu'on rte permette feulement de
le vifiter, & ie leue le fort, & le ma.
.lade fera giery. C'efloit trop deme;.

nander à cette bonneChreRienne
qui aime mieux voir mourir fon ma-
ry deuant fes yeux, quoy qu'il luy
fuft tres cher,que de permettre au
Iongleur d'entrer dans ki Cabane.
Et quelque temps apres , cerme
on luy'reprochoic qu'elle auoie laif.
fé mourir fon mary. Hé quoy, dit-
elle, vous voudriez donc qu'a l'affli-
aion que i'ay receuë de fa mort.i'
euffe adioufié celle que iaurôis de
luy aueir fait commettre vn peché,
deuant que de 'mourrir ; allez i'ay
mois mon cher mary plus que moy
mnefme , mais i'aymre mieux le voit
imort n'ayant pas voulu commettre
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cettefaute, quedele voir en vie,
s'ilauoit commisYn peché dc cetc-.
nature ,& moyauec ly ; &ivow
drois plus de malà celongleur d'ai
uoir rendu la fytéàmonxnary,ea
offenfant Dieuue de I'auoir laifLa
mourir , fans vfer de fes maleices.
Sa charitê n'en demeura pas.1à, ca
peu apres la femme & les enfan&de
ce pretendu-forcier eftant en gran*
de necedlité, elle les receut en fa
Cabane , les nourric &;leur rendir
tous les témoignag&sd vne verita..
ble amitié ; readant ain le bien
pour le al, & conferuantia vie à
ceux à :qui l'on iniguroit la mortde
fon mary. - -à -

Eftant'-vn iour follicitée au mal,
par, vn riche prefent qu'vn François
luy faifoit à ceÀkffein;malheureur,
luy dit.-elle, ne fçais-tu pas que iay
la foy > Et dequoy me- feruira dans
l'Enfer toute ta-porclaine , finoa
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d'vn eternel repentir, de ce que
fous l'efperance d'vn petit gain, ie
me ferois moy-mefme liurée à tant
de maux. Elle chargea cét impu--
dent de confufion, & elle n'auoit
garde de parler autrement, elle qui
ei dans de continuels exercices de
pieté.

Elle fçeut bien faire vne reponfe
d'vne vertu folide, quelques li..
bertins qui luy reprochoient , que
tout fon fait n'efFoit qu'hy pocrife,
& qu'elle-vouloit gagner l'effime i
des hommes ,par cette belle mon..
tre. Cela eftoit bon leur ditý elle au
commencement que ie me faifois C

inifruire ; mais maintenant , que ie d
fçay ce que me vaudront mes exer-
cices de deuotion dans le- Ciel, le a
n'ay garde d'en prendre pour toute b
recompenfe, vn vain applaudiffe-
ment, qui n'ea que de la fumée, r
ou des paroles qui fe perdent en er
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l'air. Enfin elle veut faire la fainte
Vierge hçriciere de tous fes biens,
quand elle mourra : ce n'eft pas
grande chofe; que peut donner à
la mort vne pauure Huronne , qui
pendant fa vie à grand befoin de
noftre afitlance ; mais fi la maille
d'vne pauure femme a efté prefè-
rée aux pieces d'or des Pharifieas
felon le iugement du Sauueur, quel
fentiment doit on, auoir , d'vne
femme Sauuage qui fait declarer
la fainte Vierge fon heritiere, en
prefence de fes parens.

L'Eglife Huronne nous fournit
d'autres ames de cette vrempe,
dont4l feroit trop long de faire le
recit dans le détaiL Voicy feiie-
ment deux ou trois traits -de Iur
bons fentirnens.

Q uelques ieunes filles nouuelk-
ment venuës de France eflant en-
trées en nofire Chapelle, lors quc
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nos Chreffiennes Huronnes y fai-.
foient leurs prieres,ne pouuoient a
caufe de la nouueauté s'empefcher
d'auoir les yeux continuellement
tournez vers ces Sauuages; lefquel-
les s'en apperceuant bien , forti..
rent doucement de l'Eglife, auant
que leurs prieres ordinaires fuffent
achcuées; le Pere qui en a foin leur
ayant demandéla caufe de leur for.
ie, elles répondirent ingenument, f

qu'elles aymoient mieux ne -pas t
prier, que d'efre caufe , que ces e
filles Françoifes priaffent mal;qu'el- o
les demeuroient volontiers à la por- d
te del'Eglife, pour ofterle fuiet des h
difiraâbons, qu'elles auoient àleur fi
occafion: que leur temps ne leur rK
effoit pas fi prec.ieux , qu'elles ne tr
differaffent vn peu, & qu'elles ne fe
vouloient pas que leur deuotion le.
troublaft celle des autres; de fait na
ces filles Françoifes efiant forties de ro

l'Eglife,
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VEglife., ces Huronnes y rentre.
rent &-acheuerent les prieres qu'e.l-
les auoient commencées.

Vne bonne Huronne'à quiDieu
s'etl communiqué tres-particulie.
renent pendant le tremble-terre
de l'an pa1é, a infpiré vne ferueur
toute extraordinaire à fon mary,
qui efloit fort lafche en la priere;
& comme fes entretiens ordinaires
font des chofes de Dieu & de l'au-
tre nronde; le plus petit de fes deux
enfans qui a enuiron fix ans, l'ayant
ouy parler des effroyables peines
d'Enfer, en fut fi épouuenté, qu'il
luy demanda fur le champ perniif-
fion de fe retirer chez nous, auec
nos petits Penfionnaires , afin d'.
tre éloigné des occafions d'offen-.
fer Dieu. Sa mere luy refpondit que
les petits François dans-le Semi-
naire le battroient & le mal-traite..
roient, comme n'eflant pas de leur
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nation ; hé bien repartit-il, que
faille donc demeurer chez hari
ouaouagut; C'el le nom que les
Hurons donnent à Monifeigneur
IEuefque de Petrée Ilfit tant d'in-4
fiances, qu'il fallut l'y mener; & lI
il receut affeurance de la part de
Monfeigneur l'Euefque,quequand
ïl feroit grand il y feroit admis, fi
Dieu luy continuoit ce bon deir.
Voila les fruits de la bonne educa.
tion que les parens donnent à leurs f
enfans lors qu'ils leur infpirent la f
deuotion auec le lait. t

A ce propos ie me fouuiens de la fi
pratique dvnc bonne Huronne fç
quand elle allaitoit fon enfant; car &
elle addreffoit d'ordinaire cette au
priere à l'enfo nt lefus,A h Seigneur, fo
que ie mefuffe efimée heureufe, fi co
pendant votre enfance la fainte Pr'
Vierger m>euft permis de vous don- I
rier a tetter quelques gouu s de af
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rion lait: mais puifque ie n'ay pas
eu le bonheur de me trouuet pout
lors au monde, & de vous rendre
en propre perfonne, ce petit ferui-
ce, ie vous le veux rendre, au moing
en la perfonne de mon fils; puifque
vous auez dit, que ce qu'on feroir,
au moindre des vofires, vous le re..
puteriez pour fait à vous-mefme.
Ainfi en vfoit-elle toutes les fois
qu'elle approchoit fonenfant de
fan fein, avec vne tendreffe , & vne
familiarité auec noftre Seigneur
tout-à fait aimable. Vne feulchofe
l'inquietoit dans cette deuotion,
fçauoir qu'elle s'eftimoit trop vile,

r & trop méprifable , pour en vfcr
e auec tant de priuauté: & il fallut
r, fortifier fon humilité, pour la faire
fi continuer dans cette innocente
.e Pratique.

La bonne Heleine qui eut l'an
e affé as enfans enleuez à Montreal

Hij
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par les Iroquois, defquels elle re-
ceut tant de coups de hache,,qu'ils
la laifferent pour morte, ayant eu

-vn oil crëué & vne grande defor. I
aMité qui luy en eft reffée au vifa- C
gene laiffe pas pourtant de fe trou. r
uer dans toutes les affEmblées -de
deuotion, & elle offre à notre Sei. I

gneur tous les matins , autant detT
nouuelles confufions , qu'on iett I
fur- elle d'œillades pendant le iour; r
elle-ne fe plaint pas d'eatre fi dfi
gurée, mais de ce que fes pau r
enfans font en fi grand danger-
fe damner parmy les Iroquois ;
c'ef vniquement pour pleurer c
malheur , qu'elle fouhaiteroît l'y
fage de fes deux yeux. Souuent ell O

addreffe à la fainte Vierge, cett
douce priere , fainte Vierge ayez pi
tié de moy ;Il ny a que vous q
auez bien conçeu par voffre pro
pre experience , le douleur qu es

e
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ils reftent vne mere de la perte de tes

eu enfans ; aftifiez-moy donc s'il vous,
plaift, felon mes befoins, que vqs

fa. connoiffez bien mieux que moy-.
Mefme,

La pieté ne donne pas feul.
ment de la tendreffe aux femmes,

de mis auffi de la con fance aux hom.-
mes Hurons : comme il parut en
n bon Chrefien, depuis-quelque.

temps conuerty d'vne vie vn peua
rop licenrieufe, à vn ellat de d,.

tion qui ne le cede poinc Elafer-
eur des Religieux les plus.exercez

c n la vertu de patience. Cét hom-
e ayant quelque mal à la main

oulut y appliquer vn de leurs-re-
edes .ordinaires, fe facritiant a

oups de coutleau, & fe faifant di.
erfes incifions, mais fi peu adroi-

ment qu'il fe coupa des nerf, &
U es veines; ce qui luy a fait pourrir

efque toute la main, de forte que
1 H iij

J 0
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pour fe déliurer, & de la puanteur
de cette pourriture & de la douleur
quil reffentoit , il fe refolut de fe
coupperluy mefme ptufieurs doits
de cette main auec vne confiance
admirable & vrayement Chre-
ftienne:-Car pendant toute cette
rigoureufe operation , & tout le
temps en fuite qu'elle luy caufoit
de cruelles douleurs, iamais on ne
luy a ony dire vne parole d'impa-
tience, mais il s'enretenoit touf.
iours -amiablement auec noftrf
Seigneur. Ah grand Dieu ,difoit il,
qu'ea ce que je fouffre mainte-fanr,
au prix de ce que i'auois meriré de
fouffrir en Enfer , fi vous ne m'en C
eufliez preferué, lors que ie l'ay me.
rité par mes pechez. Ah mon Dieut
il me femIble que fi l'on compre-
noir bien la confolation , qu'appor-
te la foy par l'efperance du Paradiî,
dans nos plus crifantcs douleursil
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ne faudroit point d'autre chofe
pour conclure , que cou; ce 'Oa
nous enfeigne cit vray. il repect
fouuent ces prieres chez uy. Ma
c'ef vn plai ftr de le voir & de len-
tendre quand il croit-earc feul
dans noftre Chapelle car ceft Ppo
lors qui répend fon cceur auec ke
larmes deuant le faint Sacreineint
Il faut que la g-ace ayt vi g.rat4
empire , pour obtenir cela des
coeurs de fes paanres Saùtages, qui
font nez &&kuez dans 1aBarbarie

Il eft bon d'adioufter icy.ceque
les Meres Vrfulines de Qulebcc,
nous ont donné- par efrit , tou..
chant vae bonne Algonkine qui a
demeuré pendant vn temps aez
notable chez elles , voicy.cc qu'el&
les en difent. 

Entre les Seminarifles quce nous
tuons eu cette année dans neotre
Scmnaire, ily a eu vne bonac veu*

H iiij
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ue aiTez aagée:nommée-Geneui-
ue 4lgonxine, Nepifirinienne de
'nation, laquelle fçachanr bien que
nous n en-receuions point de fon
age ,nous fitprier par le Pere qui
gouuerne les Sauuages, de ne pas
laiffer de-luy faire cette charité. De.
puis vingt- trois ans que nous fom-
rnes' dans ce pays, jie n'ay point veu
ýde Sauuages auffi feruentes que
cette bonne femme: elle nous fui.
moic tout le iour aux obferuances
du. Chc:ur , où elle recitoit des
Chappelets à diuerfes intentions
& entr'autres pour le falut des AI-
gonKains ;lors qu 4elle en auoit dit
plufieurs, elle faifoit des Oraifons
laculatoires fur fon Chappelet, &
ne fe laffoit point de prier.Dieu,
non plus qne d'eftre inftruite fur
les myfteres' de noftre fainte Foy.
Elle nous racontoit fouuent fes a-
uantures ; entre autres vne fois,
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4. i'ay fort experirnenté, difoitellej,
k le fecours de Dieii, dans la ferme
1e creance que i'ay en luy; il m'a gar-
Jn dée par tout. Retournant de nothe
ui pays pour venir en ces caruers;
as nous fifmes rencontre des Iroquois;
e- ie me ietray contre terre; ouabou-
1.0 Kima mon frere anoit vne grandc
.u frayeur, noatre troupe fuyoir ça &
le là dans les bois ; ie difois a mon fre-
i. re, prens courage, fois ferme, croy
es fortement en celuy qui a tout fait,
es il nous fauuera & gardera de nos
* .,-ennemis. Sans ceffe, difoit- elle, ie
l. l'exhortois , pendant que les bales
j: des fufîls fifloient de -tous colez
Ls a lentour de nous, & Dieu nous
& protegea fi fortement en cette ren-
, contrc, que pas vn de nous ne fut

U bleffé, ny apperceu de 1'Einnemy,
y. que nous voyions tout auprez de

-nous.
Son mary eftant mort en fon
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pays, qui eft plus de cinq cent
lieuës d'îcy , il n'y auoit pour lors
point de Pere pour l'aider à bien
inourir, ny pour luy adminif*rer les
Sacrements ; cette bonne femme
en auoit le coeur outré de douleur:
Neantmoins , comme elle ent fort
éloquente , dans la crainte qu'elle
auoit que céc homme ne fu pas
en bon efat , elle l'exhorra puif-
famment , luy faifant fans: ceffe
produire des aaes de Contrition,
de forte que par fes feruentes admo,
nitions il mourut en bon Chre'
fiien. Elle eft inconfolable-, lors
qu'elle penfe à fes enfans qui, font
tous morts , & quelques vns fans
eftre baptifez.Vn feul qui luy ef*oit
reéft_,inourut agé de neufà dix ans,
& parce qu'elle le vit vn iour par.
ler à vn longleur , elle penfe qu'il
peut. eire damne' pour ce pech.
Q oy qu'il y ait affez long-temps
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qu'elle a fait ces pertes, elle-fait
encorè des lamentations fur ce
fuiet , &'des aumofnes , afin qu'il
plaife à Dieu de luy faire miferi-
corde. Lors qu'elle vint en noffre
Seminaire, elle nous fit prefent d'vn
Cafor-qui auoic feruy de robbe à
ce cher fils défunt , afin que nous
priaflions Dieu pour luy.

Cette bonne femme admirait
toutes nos fon&ions Religieufes,
& en nous confiderant elle difoit à
Dieu, conferuez ces bonnes -lles
depuis le matin iufques au foir
elles fongent touflours à,-vous,elles
ne font autre chofe que de vous fer-
Uir. Lors qu'ell rcencontroit queL
que infirument de mortification ,
elle vouloit en vfer ; quelquefois
elle en a vfé, fur tout d'vneceinture
de pointes de for , dont la douleur
eft plus fenGble; mais nous ne luy
laiffions pàs' faire tout ce qu'elle
euft bien defiré'.
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Le iour du Vendredy Saint elle

fut pulifamment touchée (ur la
confideration de la Pafion de nof-.
treseigneur;pendant nos tenebres,
elle fondoir en larmes que caufoir
1'impreffion que Dieu luy donnois
de l'amour qu'il auoit porte aux
hommes , en endurant de fi extre-
mes fouffrances. Ef:ant reuenue a,
foy,ie ne fçayoui'en fuis, dit.elle,
ie n'ay lamais experimente chofe
pareille. Le Diable ne me voudroi--
il point tromper.

Elle voit fort clair dans fon inte-
rieur. Vn iour qu'elle eftoit fort
penflue , on luy demanda quel fu-
iet occupoit fon efprit. le confidere
que ie fuis bien m'échante , il me
femble que ie fais ce que ie puis,
pour ne point offenfer celuy qui.a
tout fait & cependant ie me vois
route remplie de pechez. Vn de ces.
iours paffezvn homme m'auoir des--
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robe vne robe de Cator en ma pre..
fence, fous pretexce de me la gar-
der. le courus apres luy; ie n'eftois
pas neantmoins en colere contre
luy , ie ne luy voulois point de mal
cependant ie fencois en moy vne
malice qui me vouloit tromper.

Elle confideroit nos ceremonies
de Choeur, il les luy falloit expli..
quer; Elle difoit que nous imitions
les Anges & les Saints , qui font
dans le Ciel : Lors que Monfei-
:gneur l'Euefq ie adminiftra le Sa"
crement de Confirmation le Ca.
refCre dernier en noffre Eglife, elle
vit qu'on inrWuifoic plufieurs de
nos Penfionnaires pour les difpofer
a la receuoir. Elle fe douta que
c'eftoit quelque chofe de faint &
de grande importance; elle alloit
par la maifon cherchant qui luy
diroit ce quec'efloit. Helas difoir-
elle , c'eft quelque chofe de faint,
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&on ne m'inftruit point, on le dit
aux enfans. Eflant donc inifruite,
elle effoit rauie ; fur tout de ce
quelle feroit , par la reception de
ce Sacrement, plus forte contre
les tentations du Demon , & plus
ferme & courageufe en la foy , &
qu'elle en porteroit les marques
dans le Ciel, comme -ccluy du S.
Baptefme. Dez qu'elle 'eut receu,
elle demanda congé d'aller à Sillery y
pour raconter fon bonheur à fes c
parens & amis Sauuages: Elle les t
prefcha auec tant de ferueur, qu'ils r.
l'admiroientc, & adoroient la gran. F
deur de Dieu dans les hauts fenti- c
mens de cette femme, qui en eftoit j
remplie. Elle nous quitta pour'aller p
aux Trois Riuieres , chercher des pr
femmes de fa nation, pour les em- re

pefcher de fe ietrer dans vne occa- pc
fion qui les eut pû efcarter des qt
pratiques Chreftiennes. cy

I
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CH API TRE VI.

Des Eglifes captives cheZ lae
IroquoLr.

C E font les plus defolées de
tôutes nos Eglifes, mais elles

ne font pas les moins agreables à
Dieu, qui fe voit honoré dans le
centre de la Barbarie , & en mefme
temps par des François,par des Hua.
rons & par des Iroquois, il y a des
François mutilez, qui leuent au
Ciel les mains fans doiEs ; il y a des
Hurons efclaues, qui dans leur ca.
ptiuité fe donnent la liberté de
prefcher lefus-Chrift à leurs bour..
reaux; & comme il y a des Iroquoit
perfecureurs , il y a aaf1i des Iro..
quois Predicateurs. L'vn de ceur.
cy efi va nommeGara<ontié nof

rLy
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tre ancien houe, lors que nous
edions en leur pays-; homme des
plus confiderables d'Onnontaé, &
bon amy des François , autant
qu'on en peut iuger par les effets.
Dieu a voulu fouuent fe feruir de I
luy pour fa gloire; car outre tant g
de pauures François-, qu'il a tirez h
des mains & des feux des Iroquois d
Agniehronnons , dont. il nous a c
ramené' les vns, & conferué chez
foy les autres comme fes enfans;.il B
a maintenu par fon autorité la Cha- fe
pelle que nous auons dreffée dans ce
leur bourg. C'eft là ou il fait affem afi
bler tous les François Captifs, & q'
les fait prier Dieu; & pour ioindre de
la.charité' corporelle auec la fpiri. aut
tuelleilleur fait feflin à la fin des ble
prieres, pour encourager leur de- res
uotion & foulager en mefme. rot
temps leur Mifere : Ce charitable 'ei
Barbare a. fait encore plus, dref- urr

fanr
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fant au milieu de fon Bourg vne
rmaifon à la Françoife, pour y loger
les Millionnaires qu'il attend ;
mefine pour hafler leur arriueée , il
a penfé perdre la vie , & tomber
luy--mefme en la captiuité des Al.
gonkins , lors qu'il trauailloit à de.
liurer nos François de la, captiuie'
des Iroquois , comme nous le de-
clarerons au Chapitre feptiefree.;

Il n'eft pas le feul Iroquois dans ce
Bourg d'Onnontaé qui fauorife la
foy; il y en à plufieurs qui inuitent
ces François Captifs à leurs feLint,
afin de les obliger à la fin du ban..
quet , de prier Dieu pour eux; ne
demandant & ne pouuanc efperer
autre chofe de ces pauures mifera-
bles, que l'atiaance de leurs prie.
res, dont-il four grand eftat, tout
roquois qu'ils font, paroi«àns ainfi
'eare pas bien edloignes du Roy~.
urn dc Dieue

I
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Les femmes de ce Bourg font w

encore plus ;car elles n'ont pas fi- r
toit mis au monde leurs enfans,
qu'elles les apportent au plus an- r
cien des François pour les Bapti-

-fer, luy faifant-de grands remercie-s.
mens , quand-il confere ce Sacre- c
ment à ces petits predetlinez.Nous d
te remercions luy difent-elles , de f1
ce que tu a mis nos enfans dansle le

<chemin du Ciel où is feront à ia- q
mais bien. heureux, s'ils viernent i C_
mourir auant qu'is foient grands. r
Ne font-ce pas la des fecrets admi r
rables de la Prouidence, qui infpir a
ce defir fi ardent à ces meres, qu a
penfoient nous faire grand plaif e
-quand nous efrions parmy eux,d m
nous les laifferbaptifer, & quime p
me craignoient quelquefois le B u
'prefme , comme -la mort dele th
-Cnfans; de fort que nous effio en
alors obligez-de les regenerer
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tes eaux facrées à leur infccu, pour
ne pas laiffer perdre tant d'enfans,
dont les deux tiers du moins mCu-
rent auantl'vfage de raifon.

Ceft donc au plus vieil des Fran.
çois qu'elles s'addreffent lequel
leur tient lieu de paateur à lelgard
des Iroquois & des François ; car il
fedonne 1'authorité fur ceux-cy de
les reprendre aigrement s'ils.man.0

- quent tant foit. peu au deuoir. de
a Chreftien ; il ne faut qu'vn gelie ou
î. ne parole trop libre, pour meriter
i ne vette reprimande. Auffi a- t'il

a confolation' de vOir dans cette
a aptiuité des Iofephs, lefquels non

culement fuyenc leurs mailireffes
mpudi.ques , mais qui, ne:leur
pargnent pas les coups , quoy
u'il leur en doiue coufter , peut-
(fre des doits, coupez, ou la% tefle
aduë par va coup de hache ,qui
décharge bien -ifémentfUr les
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Captifs refra9aires ; comme nous
l'auons veu bien des fois deuant
nos yeux; car parmy les Iroquois,
la vie d'vn Captifn'eft pas plus pri.
fee que celle d'vn chien, & il ne
leur faut qu'vne legere defobeyf-
fance pour meriter vn coup de ha-
che.

Pour les Hurons qui font dans la t
c&ptiuité,ils font auffi dans les mef-
me:. dangers ,&quelques vns d'en-
tr'eux ne laiffent pas de conferuer q
leur foy parmy tant d'orages. Il y B
dans Agnie quelques 'Matrones
Huronnes; qui font des Eglifes vo. P:
lantes & cachée, & qui s'affem. dt
blent ou dans l'épaiffeur des Foi
refas, ou dans quelques Cabanes '
i'efcart , pour y recirer ce qu'elle fe
fçauenc de prieres. Vne d'entre et- k.
les , vn foir qu'elle faifoi les pri
res tout haut, les autres la fuiuant de
ou repetants apresel1e, ife;ronu
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ie ne fçay qu'elle perfonne qui fe
mit a en railler , ce qui fcandalifa
tellement cette bonne Chreien..
ne & l'affligea fi fort, qu'elle en
tomba malade ; tant fut grandle
déplaîfir qu'elle conceut de l'af.
front fait à la foy. Ainfi nos bois ca.
chant des vertus folides , & il fe
trouue fous nos efcorces des ames
genereufes & des Sauuages zelez,
qui montrent que nous pouuona
auoir,& que nous auons defia des
Barbares Doaeurs, Confeffeurs &
Martyrs. Nous verrons dans le Cha-
pitre fuiuant quelques autres traits
de la pieté de ces pauures Eglifs
captiues.

Mais auant que d'y venir, il ne
fera pas hors de propos de raconter
icy la conuerfon & la mort d'va
Iroquois de Sonnontoüan ; il y a
des circonfances qui,'nous font be..

r & adorer lapouidence toucq
t iij
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aimable de Dieu fur fes eleus.

Cet homine ayant efte pris par
nos Algonkins dans la deffiite des
Ambaffadeurs Iroquois , ainfi qu'il
fera declaré au Chapitre feptiefme,
tomba malade a Montreal, ou pour
lors il n'y auoit qu'vn de nos Peres
qui s'y preparoir pour fe ietter par-
rny les Q utaoüaKs qu'on atten doit,
& aller auec eux fucceder au feu
Pere Menar-d dans fes trauaux Apo-
foliques,& continuer ces MifEions
efcarrées- d'icy de quatre a cinq
lieues. C'eiloit le Pere Claude AI
loUez bien verfé dans la largue AI
gonkine; mais peu d'ans la H uron
ne, a laquelle il ne s'eftoir apipliqu'
que quelques mois ; auffi all6it i

pour trauailler dans les Eglifes AI'
gonkines': mais Dieuluy fit tombe
entre'les mains cet Iroquois do
nous parlons, pour le mettre- dan c
le Ciel par des voyes bien extraor c
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dinaires. Voicy ce que le Pere en

par efcrit deMontreal du LO Aouf1664.
des Nos OutaouaKs ne paroiffent pas
u'il encor ; 1'ay commencé la Million.
ne, par vn Iroquois c'eft le Sonnon-
:ur toUiebronnon pris en guerre ce.
res Printemps dernier, & enuoyé icy.
ar. pour s'en retourner ,en-fon pays,
> nommé Sachiendoiar;.que nous-

fe enrerrafm.es hier.
>0. Efant- tombé dangereufement.
ns malade, il donna bien de lexercice
nq a la charité deo-s bonnes Hofpira-
AI lieres d'icy , chez lefgueHes il. fut.
AI receu &· penfé auec des.foins di-.
n gnesdu zele de. ces bonDrs fiiles.

iu C'e-ttoir vn homme irrité_. de i-af-
ti front qu'il penfoit auotr receu de
AI ce qu'orn l'auoit fait pri1fohnier lors
:e qu'il vehoit en ambaffade , d'vne
g hutmcr altiere, en vn mo t vn Iro..
n quois qui ne payoit que. par des de-sŽ

:d dans toutes les tendreffes qu'on
I iiij k
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luy rémoignoit ; le chagrin,s'aug-
mentoit auec fon mal, & la douleur-
iointe à la craïnte de mourir leren.
doit'prefque infupportable.

Quand on me vint aduertir qu'il
efioit temps de le difpofer, & qu'il
eftoit pour en mourir-, ie fus bien
furpris ; car ie ne parlois pas cette,
langue Iroquoife , ne fçachant que
bien peu de la Huronne, qui à quel,.
que affinité auec celle là.

Neantmoins dans cette extremi.
té ie l'allay voir, & luy parlant H4z.
ron, je m'apperceu qu'il m'enten,
doit vn peu, & me répondoit à pro-
pos ; iufqu'à ce que.'luy paras t de
Dieu & du Paradis il me d-t qu'il
ne M'enrendoit pas; ie iugeay aifé-:
ment qu'il-auoit auerfion de lafroy;
en effe t les iours futuans lors que
ie luy ci parlois, il fe metroit ce
cokre; me fiffloit, & me difoit des,
çhofes que ie p'eaendois jaasy
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quelquefois il fe cachoit fous fa
couuerture pour ne me pas ouyr: il
me donna mefine vn coup de poing
a la relie pour me repouffer ; s'il
m'euft fait mal, ie nen fuffe etiimé
heureux; cela me fit pourtant beau..
coup efperer, & me donna la pen..
fée de prier pour luy faint Ignace,
dont lafefle approchoit, car outre
que ie ne fçauois prefque rien dire
en Huron, les François qui euffent
pû me feruir de truchement, di-
foient n'entendre pas bien le lan.
gage de ceSauuage , qui d'ailleurs
ne parloit pas ditiindement & é-
toit toufiours afe plaindre, & de
tres mauuaife humeur : La veille
de la Feae de faint Ignace , ie me
fentis fortement pouffé de dire la
Meffe pour luy, bien que ie fuffe
obligé par vne cenfideration pref.
fante de la dire pour vn Deffunt;
LesMesesHofpitalieres fireat aufi
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des prieres parriculieres pour fuyt
Le matin donc de la-fefle du Saint,
à l'honneur duquel ie vais raconter
cecy , etant allé voirmon malade à
mon ordinaire , ie le trouuay doux
comme vn agneau , il m'efcouti
paifiblement , répondit plufieurs
fois qu'iI m'entendoit bien,& apres
auoir donné des marques d'appro-
bation ordinaires aux Sauuages ,il
dic auec douceur plufieurs chofes
que ie n'entendois pas; au foir du
rnefme iour, luy-ayanr dit que ie le
viendrois inftraire tous les iourt;
voila qui va bikn, dit-il en Huron,
ie t'en remercie; voila qui-va bien;
L'ayant inftruiv pendant quelques
iours, & voyant qu'il s'affoibliffoit
beaucoup nous fongeafmes a le ba..
ptifer,.mais nous ne-fçauions com-
ment Iuy en ouurir le-difcours, .veu
la creance ancienne qi'il auoir,quc
le Baptefme fàifoic mourir.. >1



Nous nous feruifmes d'vn Iro-
quois Onnontagehronnon arri-
Icy peu die ours auparauant , fans
doute par vn ,coup de Prouidence
partic,.liere, pour perfuader àaoflre
maladedefe faire bapiifer,comtne
il fit en l'affurant que la priere ne
fait pas.mourir,& qu'elle fertmef.
me quelquefois pour donner la
vie; en forte que des- lors il me de-
manda le Baprefme ,& prefa tant
que ie commençay a luy faire faire
les ades de foy des trois pcrfonnes
Diuines, & autres myfteres necef-
faires àcroire; les adbes d'Attrition,
& autres, vn affez long -temps ;.&
craignant qu'il ne demandail le
Baptefme pour prolonger fa ,vie,
ainfi que l'Onnontagehronnon
fembloit luy auoir fait efperer, ie
luy dis plufieurs fois que le.Baptef-
me le, feroit viure à iamais au Ciel
où il ne mourroit plus. le dis CoUC
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cela en Huron,& le malade en mef-
"fine temps en fon Sauuage ; mais
auec tant d'affeion & d'ardeur,
que reconnoiffant le fetours de
aint Ignace,on me dit qu'il ne luy

falloir point, d'autre non que ce-
luy là, & qu'il luy efloit bien dea;
ainfi ie le baptifay , & luy donnay
le nom d* i gnace le fixiefme iour de
fon Otaue.

Depuis ce. temps , il ne vefcau
que trois iours , cemoignant vne
patience &vn repos d'efprit extra..
ordinaire dans l1ardeur de la fiéure,
& le grand mal de poulmon qu'il
fouffroit; fe difpofant à vne bonne
mort par des a&es de vertu qu'il
faifoit volontier> & tres-fouuent: il
-fembloit deuoir mourir le iour mef-
me de 'O&aue de fon Patron,
iais il luy obtint encor le lende-.

main pour fe mieux dfpofer à la
mort. En effet, tout le iour fut em-



és annesr663. 1664. 14t

ployé a cela ; ie demeuray à l'hof-
pital pour luy fuggerer les prieres
& penfèes propres, qu'il entendoit
& redifoit en fon c:ur ,auec beaum
coup de deuotion , ne pouuane
prononcer que quelques fyllabes:
Enfin fur le foir, lors qu'on luy fai..
foit les recommandationstdel'ame,
& moy luy fuggerant les a&es de
*ertu propres à vn Moribond, il
rendit fon ame a Dieu , en te..
muant touflours les leures pour re-
dire les prieres, & remplit d.vne
fainteioye, plafieurs perfonnes qui
auMient accouru pour le voir mou,
rir, & qui ne pouuoient affett admiâ
rer la bonté'de Dieu,& le fecours
tout vifible de faint Ignace,enuers
vn homme , qui apres auoir vefca
enuiron foixane.ans dans la cruatiu
te & finfidelité Sauuage, paffoic
ks trois derniers iours de fa vie en;
bon Chreftïen, & gagnoule JPara.
dis par yne fi belle ïnorr.
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CHAPITRE VII.

La prì{e de deux Franfoù par le

1roquoùý, e leurs auantures.

f A cruaute auec laquelle les 1
ILroquois d'enbas traitent les

prifonniers qu'ils font fur nous, eft
fihorrible, que toute la Nouuelle
France ne donnera iamais affez de
benedidions à nol3re incompara-
ble Monarque., qui entreprend de
defliurer fes Suiets François A1gon.
kins & Hurons, de cesjBarbares En-
nemis. Ils ont tué cette année dans
nos Champsdiuers François ,qui
font moins à plaindre que- ceux
qV'ils ont menez en captiuiré; fur
tout que deux pauures filles: lvne
a eflé enleuée par eux à l>fle d'Qr..
leans, & l'autre aagée de dopzc ans
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a e-fé prife aux Trois Riuieres ;
nous ne fçauons pas encore les
cruautez qu'ils ont exercées fur ces
dernieres prifes ; nous n'en iuge-
rons que trop par celles auec lef-
quelles ils ont tourmenté deur
François , dont nous parlerons en
ce Chapitre.

Ce fut l'Automne de l'année mil
fix cens foixante & trois, que deux
Soldats de la garnifon des Trois Ri-
uieres eflant à la chaffe au± fltsdc
Richelieu, tomberent en vne em..
bufcade que les Iroquois-Agniehi
ronnons leur auoient.dreffée; & fu-
rent bientofi pris, liez.& garorez à
l'ordinaire des Captifs. Dans. l'atta.
que 'vn des deux fut bleffé d'vne
bale ; qui-apres. l'auoir perce tout
au trauers du corps, s'effantarre-
fiée à la furface du cofé oppofè
celuy par ou elle efoit encrée ; les
Iroquois qui font gloire demeari
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des prifonniers en vie & pleins dê
force , pour foufienir l'effrts des
tourmens aufquels ils les deflinent,
fe firent Medecins à l'endroit de
ce bleffé ; & par vne cruelle mife.
ricorde , le penferent & le feigner
rent auec vne induftrie trop chari-
table pour luy. Il fondent la playe f
tout au trauers du corps, & trou.
uant le lieu ou la bale s'eftoit arreàn

ftie; ils y font vne incuion; & la ti-.
rent auec vme adreffe admirable. d
Apres cette heureuf operation, on
ne peut croire les peines &les fto0s, d
qu'ils prennent de ce pauuremala, di
d. Les vns nettoient la playe, & y ja
font des 'infufions d'eau de racines re
ou cuites ou machées, qui eft va te
remede tres.fouuerain parmy eux; pa
d'autres la ban'dent, & s'y prennent ,
fi. delicatement qu'ils fembIent de
auoir peur de luy faire le moindre de
nal du mondeî les autres luy.pre- o

paroient



paroienr fes repas auec toutes les
charitez' qu'on pourroit fouhaiter
-dans tous les..Hofpitaux; qudqes
vns le fupportoient fous les: effailes
en marchant; les autres 1encourau
geoientauecdes paroles amiables&
pleines dc tèndreffe, Cbuiagemod
frere luy difoient- ils , nous voicy
bierrtof rendus; ton 4rnal va de
mieux en mieux ; ru vois bien 4ue
nous n'efpargnons rien pour ce ren-
dre la fanté , prens donc courage;
& ne nous fais pas affront àfenréé
dènoffre BourgAIlls vouloient luy
dire que le mal dont-ils'le guerif.
fuient, n'efroit que pour le prepa
rer à de plus grands maux qui l'ac-6
tendoient à leur arriuée dans le
pays. Defait d'abord qu'on les af-
petceut, tour le mOàde.vient ati
deuant d'eux auec dés verges ,&

des balons à la main,; & s'cftant
tous difpofez ca haye des deux co..
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duchemin-, on fit paffer parle

niieu:nds deuxFrançoiswtous nuds;
fur qui 'oa déchargea tant de ba,
fonnades: à mefure qu'ils auan-
goienr, chacun voulant donner fon
coup4j q&'Ils tomberent pafmez à
Penrrée du: Bourg. Voila à quoy
aboutiffoient tous les foins 'qu'ils
prenoient en chemin de ce paüuue
rialade, de peur que s'il fua mor,
il euft priué tout ce, peuple Bat ba.
re du contentement qdilprend
dans ces cruelles executions.

Pendant que nos deux Français
eftoient enlce fitoyable effat,voi.
cy vn Huron qui s'approche d'eut
pour les confoler; c'effoit vn de nos
bons Chrrtniens de Kebec, qui fut
pris par les. mefics Iroquois les
amées.derneres; & ayant efté trai ç

tdeauec les fmues_ eurs ,fça. f
uoir bien qu'elleconfilation illeur
flloi donner: Couragc m s> f 4 1
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* & seftonnerent qu'on retardani le
*ommencement -de lexcution:
ils ne fçauoient pas que Dieu tra-

uailloit pour eux , & qu'en mefme
temps qu'ils-s'offroient à luy en ho-
locaufte , il les en defliuroit. C'e-
ftoit par le moyen d'vn Ambaffa..
deur -nouuellement venu d'On-
nonta ;qui demande aux Anciens

-que les deui Captifs luy foient de-
1hurez , pour aider à l'accommode-
ment qu'on proiettoit de faire auec
les fPançois. Voila donc nos deux
vi9imes quon appelle: ils trem-
blent à chaqueaiot qu'on leur-dit;
on les deflie, ils croyent que c'efa
-pour esfaire monter fur l'échafaut;
on leur prononce Senmence , non
de mortmais de vie; & on les met
entre les mains d'vn Onnontaer-
onnon; qui prend le foin de les
mener en feureté a Onnontaé,
poui là-ioindre les autres François
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e Captifs,& effre tout pre4s a s'enm-

barquer . quand on les voudra re-
- ener à M4ontreal. Toutesces cho..
fes leur paroiffent fi furprenantes
qu'ils ont peine à les croire, neant-
moins fe voyant veritablement dé..
liurez, ils remercient le Ciel d'vne.
faucur f Ggnalée. ils n'efoient pas

AS pourtant encor en affurance ; car
_- vn certain Iroquois, ayant defia de..,

uoré des yeux cette proye, & fal.
c ché de ce qu'elle luy auoit elée,

¤x eleuée , prend refolution d'affoum.
uir fon en.uie, par la mort d'vn des,

t4 deux Captifs; il le pourfuit la hache,
à la main- perfonne ne s'oppofe à
cet infolent, ny Anciens, ny Capi..

) taines - il n'y eut qu'vne bonne
et Huronne Chreienne , qui toute
.r- captiue qu'elle efloit, & par confe-
es quent fuiette à auoir la celle caffée,

fi elle eul elé defcouuerre , ne
- laiffa pas de retirer en fa Cabane ce

K iij
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pelureFtançois, le cachafo des
corees ttois iours durant, ufques

a ce qu'on euft donné moyen aux
Ffafçois de s'éuader anec le r gut-
de , à rifdeu de ce furieur.

Les voila donc en chemin, bien
i0yeux, quioy que tout moulus de
cbups, & tous charge± de playes
ire rharchent paibfiElernent dans ces
grïtdde foreifs, & commencent à
refp ret - que voicy %in autre ac-
c' ent qui let iette dans des nou-
u-eau dangers , &. dans de plus
grandes craintes que iamais. leur
guide fe voyant feul, au milieu du
bois auec deux FratIçois, fe laifTe
prerdfe à Nne terreur panique. Il
fé perfrade qùtl n'dff pas, ch affu-
rance auec eux & qu'ils pourraient
bien attenter fur fa vie. Sûr cete
iniàginaire apprehenfio, vie nuit
que les Prançoih dormoient , il f
Ieue, & cormne s'il euf eR luy
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nefme le captif de fes Captifs , il

s'enfuit d'eux, & les laiffe bien é-
tonnez ; quand à leur reucil, ils fè
troruerent feuls ::Car de quel-cofté
tourneront.ils,. ne fçachant pas
mefme en quel endroit ils fontr
quelle route prendront-ils , dains va
bois, où il n'y en a point. S-ils rlt.
uent les piâes de leur fugitif, ils as.
riueronz à Onneyout , 4ui. eft la
plus cruelle desnations roquoifes,
& la plus enragée. contre les Fran..
çois. Comment pafferontils les
nuits fans feu , n'ayans pas de-
quoy en faire ;& neantmoins 'e.
loit dans le moi 'de 1Nuembre,
faifon tres-froide pour des hommex,
prefque tout nuds , comme ils
ehoient. Mai dequoy viuont il,%
n'ayant pas d'armes pour tuer les
beffesqwon rencontredansres er-
tremitez ,leur recours ordindire(e
à la (ainte Vierge , qqi a ufiours

K iii
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paru la prote6rice tres particuliere
des pauures Captifs François; ils la
coniurent d'acheuer en leur per-
fonne ce qu'ellea fibien commen.
cé. Apresleur priere,ils apperceu- c
rent que leur guide en fuyant auoir
.oublié vn petit fachet de farine de t
bled d'Inde. Ils en detremperent 1
vn peu auec de l'eau le foir & le r
matin, & n'auoient que cela pour v
fe fuffenter. Apres auoir marché u
trois iours, auec des peines incroya. e
bles, ils fe virent aux portes du vil. v
lage d'onneyout ;. mais quoy , au- d
roient ils le courage de fe liurer eux. d
rnefmes entre les mains des plus ut
cruels bourreaux des François? Ils le
s'adreffent encore à la fainte Vi'èr- le

ge, laquelle les infpira de fe ietter to
comme à la defrobée, dans vne Ca. au
bane delaiffée, qui fe trouuoir tou- qi
te feulehors du village; afin de s'y fez
tenir-cachez,& de s'y refoudre auec rac
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plus de loifir a ce qu'ils auoient a
faire. Ils y entrent donc, & font
bien furpris d'y trouuer vne fem.
me, qui au lieu de s'ecrier à la veuc
de ces fugitifs, & de les aller decla-
rer ,les inuite d'entrer, leur fait vn
bon vifage , & mefme leur parle
bon François. Nos deux pelerins
ne doutoient point, que ce ne fuif
vn Ange tutelaire qui leur fuif en-
uoye par leur fainte liberatrice,
entendant 'parler leur langue par
vne femme Sauuage , & receuant
d'elle des charitez qui mericeroient
de l'admiration parmy les plus fer-
uents Chreffiens ; car elle fe mit à
les careffer, leur preparant du feu,
leur prefentant à manger , net-
toyan le pus de·leurs playes, fans
auoir de l'horreur de la puanteur,
qui fortoit de ces viçeres mal pen-
fez: elle alloit me fme chercher des
racines medecinales , & en fit des.
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appareils, qu'elle leur appliquoita r
tous les endroits du corps , ou la
pourriture paroiffoit la plus dange. n
reufe ; netroyoit les. autres- auec a
rne charité nonpareilte, n'obmet-. he
tant rien de tout ce que pourroitr b
faire vil fçauanr & charitable Chi- n
rurgien. ' la

Elle faifoit de vray l'office d'va la
ange, &ils l'auroient cru ,fi elle ne -er
fe fuft découuerte à eux. le fuis-leu p(
dit. elle, la pauure Marguerite Ha- fo
ouenhontona bien. connuë des ro- m
bes noires, de quii'ay receu te Ba- ne
ptefme, & des faintes filtes les Me. te

tes Vrfulrnes de Que bec ,chez lef. nt
quelles i'ay efté efleuée,& en ay re- pa
ceu de fi bonnes iffru&ions , que &
nonobtiant ma malheureufe ca- ce
priuité', le penfe que ie ne quitteray c,
iamais la foy, qu'elles m'ont infpi- amr
rée auec le lait & auec l'éducation ve
de plufieurs années. C'eft bien la de



raifon que ie vcus rende ve partie
de tant de chariiez dont- elles
ni'ont corblée , comme i'eftois
luec elles. Efles M'ont a pris à par-
ler François ; n'ef il pas raifonna.
bie que ie vous confole mainte-.
nant vous parlant de cette mefme
langue; & que i'aye pour vous de
la bonté., cômme elles en ont vfé
enron endroit? Ce peu que iefais
pour vous n'eft rien, en comparai-
fon de ce qu'elles ont fait'pou
Moy: ainficette bonne Chteflíen&
ne entretenoit doucement fks hô
tes de tous les froices que ces bon+,
rks ReligieufeslIay ruoient rendus,
parcourant les plus peties chofes,
& leur adiouftat, les voyant fivl-
cerez, gielle senp1yir de grand.
cSur a ke penfer à 'exemple dts
autreg faintet filles, qu'elle auoit
veuës feruir aux malades auee tant

de charité. Elle enten doit pai.Jà k



56 Relation dela. Neuuelle Frnce,
Religieufes Hofpita4ieres.

Pendant tous ces bons difcôurs,
par lefquels elle tafchoit de les ré-
iouyr du mieux qu'elle pouuoit, les
nouuelles fe portér dans Onneiour,
que deux François font entrez dans
la Cabane de dehors , qu'on les a
veus fur le foir aller de ce co1eé- là:
Les Anciens s'affemblent pour de- l
liberer de cette affaire, on parle de-
leur venir au plutoif caffer la teffe ,
& les faire entrer comme prifon-
niers dans le Village , c Led à,dire
auec la grefle des bafionnades. «
leur arracher les ongles, leur cou-
perles doigts, & les brufler comme.
les autres Captifs. Eux cependant r
iouyffoient paifiblement des doux C
entretiens de leur hofteffe ,4& fai. c
foientcauec elle des deuotes prie.. e
res , pour fe difpofer à prendre vn
peu de repos , pendant la nuit,
apres, tant de fatigues. &. . de fouf- C
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frances : mais voila qu'vn grand
bruit fe fait entendre à la porte de
la Cabane. C'entoient ceux qui
effoient enuoyez de la part des An-.
ciens,pour fe faifir de leur perfon.
nes. Quel renuerfement de fortu.
ne! ô que ces ioyes & ces douceurs
furent courtes! à peine leurs playes
efloient.elles bandées , qu'il fallut
fe preparer a en receuoir de nou-
uelles. Mais la protetion de la
fainte Vierge fur ces miferables
auoit trop bien commence þour
ne pas pourfuiureiufques au boui.
En effet , contre toutes -les loix &
toutes les coulumes de -ces Barba-
res , le Confeil des Anciens auoit
ordonné , qu'on ne leur feroit au-.
cun mal , & qu'ils feroient menez
en toute feureté ,aulieu où ils vou-
loient aIler.. La chofè furfaite com-
me is l'auoient concluë. On les fait
entrer paifiblement dans le -Bourg



C iamais on n'auoit ve enrer des
françois Captifsqu'auec des kIées
horribhs , & des coups debaIon
innabrablez; & parce qu'ils .
toen ficépuifczqn'ids n'auoient pas
affei de forer pour po±uroiuWe~ leur
chemin; Dien fufcira vne Matrone
Iroquoife, qui demanda qu'ils &uf.
fknr logez clhezellc, & qui pnt eJ
fuite le foi les couur-, les pn-
fèr , & les aourrir abondamment
pendant cinq iours ; aa bout def-
quels, apres biS des careis, elle
lJur fournit des pvmoifons necef-
faires pow le refte du voyage, &
fut par eci&'li les coaduire bien
bloing hors de Bourg.

ls p=rfuiairent donc leur che-
nin,,& ferendirenenfin à onnoe-

ioù ils r uer<nc piußeam Fre '
çsirez coaune eux des m ins
des autres Iroquois , par ce Gara-
kotégu afepult e e



prote6eur des François Captifs,
de qui nous auons parlé au Chapi.
trc pecdnt; & qui fera vne bon-
ne partie du fuiuant , où nous a..
prendrons le refle des auannures
de nos deux François.

C H A P I T K E VIII.

Celebre 4mbafade des Iroquois.

D Epuis que la, guerre ef allu-
mie entre nous &-les i

quois, nous n auons pomt cncor
veu de leur part de plus folemnelie
Ambaffade,que celle qu'ilsauoienc
preparee le Printemps dernier:
foC pourlenombre&1aquatitédes
deputez , foit pour la beauté & la
multitude des prefens.

L'on recherche, les caufes d'vne
ch0fe fi enraordinaie, &. n'ef
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pas bien-aifé d'en toucher la veri-L
table. -Ils publient qu'ils veulent i

reünir toute ta terre; & ïeterla ha-
che fi auanc dans le fond des abyf-. à
mes., qu'elle ne-paroaffe plus dea I

formais : qu'ils veulent attacher au g
Ciel vn Soleil tout nouueau , qu k
ne foit plus iamais obfcurcy d'au. b
cun nuage ; qu'ils veulent applanir
toutes les montagnes, & ofer tous- hi
les'fauts des riuieres ;en- va- mot
qu'ils veulent la paix: & pour mar.. &
que de la fincerité de leu-s inten- la
tions , qu'ils viennent femmes & ef
enfans, & vieillards, fe liurer entre du
les mains des François î non pas far
tant pour oftage de leur fidelité, pe
quepour commencer à ne faire ou
plus qu'vne Terre-, & vne Nation ils
d'eux auec nous. i CeL

Toutes ces paroles font fpecieu-. gnc
fes, mais il,y a plus de cinq ans, - not
que nons fiauons par noftre pro-& cen

pre



yre.experien ce; que I'Iroquois eL
d'y# efprit rufé, adroit, diffimuIl
& fiperbe,qui n'en viendra iamais
à cette bafdfk de nous recherchet,
ks premiers de pair, qu'il n'aytva
grand deffein en rele, ou qu'il n'y
oit pouffé pour qu taifon

bien prelfante.
Les vns 'effiment que les Agnie

bronnonis, quienila nation la plui
proche de nous , la plus arrogante,
& Iaplus crtuelle, nous derihandent
la pait parce-qu'ils ne font plus en
eflar de faire la guerre , eftant re.
duits à vn cres petit nombre, par la
famihe, par les maladies, & parles
pertes qu'ils ont faites depuis deu:
ou trois ans , de tous les cufez où
ils ont porté leurs armes. Tout re-
cemment ils oit fouffert vnMe fei.
gnée -qui les a bien épuifet : car
nous aprenons qu'vne armée defir
cens Ir-oquçi , dont la plufpart

L
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efloient Agnichronnons eftant
alleée pour enleuer vne Bourgade
de certains Sauuages , qui rappel-
lent Mahingans , ou les Loups;
Ceux-cy voyant que cette armée,
qui alloit fondre lur eux , mettroit t
tout à feu & à fang, s'il& la laiffoient r
approcher de leur -Bourgade ,fe re-
folurent d'aller au deuant d'elle ,
pour la prendre à 1'impourieu. Ils a
forcent donc au nombre de cent E
feulement, & apres deux lieues de n
chemin, ayant ioint 1Ennemy, luy c
liurerent vn combat, qui dura fort tr
longtemps , auec grande perte de p
part & d'autre ; neantmoins le q
nombre l'emportant , les Mahin- u<
gans furent contraints de fe retirer re
dans leur Bourgade , laiffant le a
Champ de bataille aux Iroquois, m
qui fe trouuans fi mal traitez à ce tr<
premier abord, ne fongeoient plus be
qu'a la retraite , rmais quand ils vi ba
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it rent vn fi grand -nombre de leurs
le hommes eflendus fur la place, ils
I- fe refolurent de fe venger de cette

perte, quand-ils y dcuroient tous
, perii': & afin de ne pas donner

it temps aux Mahingans de fe recQn-
t noifre & de fe rallier, ilts partent

dés le foir mefme, & à la poin tedu
iour donnent l'attaque au Bourg

is auec grande furie,& des cris horri4
it bles, comme s'ilseuffenté dcGa

le maiftres de la place. La chaleur du.
'y combat fur grande de part & d'au..
rt tre, pendant lequel les Iroquois y
e perdoienr bien du monde , parce

le qu'ils alloient à l'affaut à d:efcou.
uerc , ce qui les obligea enfin à fe

r retirerlaifant beaucoup de morts
le à l'entour de la, Bourgade Enne-

mie. Cet echec, auec quelques au
e tres arriuez en mefme temps, les a

Is beaucoup humiliez & reduit bien
bas, & lon croit que c'ef là ce qui

L ij
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les a obligez a noqs venir dçman,
der la paix. D'autýes efiimentcque
les Sonnontouaehronnons, qui eft
la nation la plus éloignée de nous,
la plus bonace, & la plus nombreu-
fe ,nous recherchoit de paix pour
pouuoir fouftenir la gúerre des An-
da*ogueronons, Sauuages de la
nouuelle Suede, belliqueux & plus
capables qu'aucuns autres d'exte..
xniner firoquois. Pour fe garantir
d'vn..Ennemy fi redoutable les
Sonnontouachronnons, deman-
dent que les François s'aillent ha-
bituer chez eux, en. bon nombre,
pour enuironner leurs, Bourgs de
paliffades flanquées leur fournir
des munitions de guerre,iqu'ils n'or
fent pre(que plus aller chercher
chez1es Holandois,d çaufé des M*
hingans -qui en rendent les che,
vains tre.-dangercuz. Enfin ils
prient qu'oncleurcauaye desrobes,
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moires, pour cultiuer vn Bourg en-
tier d'anciens Chretiiens Hurons,
& conuertir les autres. Le Pere SiL
mon le Moyne s'efFoit defia rendu
à Montreal à ce deffein, rauy d'efre
deflind de porter pour la fixiefhie
fois fa tefe aux Irquois, & il y fe.
roit à prefent, fi I'Ambaffàde etau
reuifi.

Pour les Onnontaehronnons.,
quelques.vns effiment qu'ils veun,
lént la paix , d'autres croyIn qu'ils
en font fort efloignez; & l'on peut
dire que les vns & les autrescnt rai-
fon ; parce que Garakontié, ce fa,-
meut liberateur des Captifs Fran-
çois, a trop fait, pour ne pas vou.-
lo;c la paix; d'aillcurs ily a d'autres
familles qui fonttrop -enuieufes , &
luy font trop oppofées, pour foùf.
frir qu'il ait la gloire d'auoir fait 1a
paiK generale auec les François
fienI de çela ne paroi neantmoins,

L iij



16 Retatìon de la Nouute Frant,
mais comme les Iroquois font dec
liez plus qu'on ne s'imagine, & les.
vns & les autres peuuent cacher des
four bes fous cette belle apparence,
& plus les prefens qu'ils veulent fai. t
re font confiderables, plus on doit
s'en deffier.

Mais fans nous arrefter dauanta .

ge à examiner les deffeins de cette-
AmbafTade , voyons en le faccez.
Les Onnontaehronsrons, qui en h
font les premiers moteurs ,ne vou- g
lant pas expofer ternerairermeni le t
plus notables de tout leur pays, d
pour s'en affarer comme il faut,. q
enuoyerent dès le mois d'Aouf a n
Montreal, comme des auant-cou- C
reurs pour fonder le gué, & fça- 
uoir fi les deputez y feroient bie'n
receus; ils parurent donc au deffus te
de nos habirations , auec vn pauil- N
Ion blanc en Iur Canot ,afin qu'on le
ne les prifi pas pour Ennemis: fous d

fa
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cet aufpice ils debarquent à'Mon
treal,& font quelques prefens pour
dçclarer que toutes les nations'iro-
quoifes, excepte celle d'Onneiou-
té , denandoient la paix; que les
Agnehronnons mefme elloient
dans ce deffeinconfirmantletout
par vne lettre efcrite à Monfieur de
Mefy nofare Gouuerneur,, par vn 'i
des notables de la nouuelle Hol-
lande , qui en rendoit bon témoi-

gnage. On efcouta cette propofi-.
tion auec ioye, mais toutefois auec
deffiance , puifque lors mefme
qu'ils nous parloient de paix , ils
nous faifoient la guerre dans nos
Champs , ou fe commettoient des
meurtres fur nos Laboureurs.
Neantmoins pour ne les pas rebu-.. i
ter tout a fait , on les renuoya de
Montreal auec des bonnes paro.
les, & ils partirent auec refolution
d'aller halter le dépar; des Ambaf-
fadeurs.



6S Reation de la Nouuetle traÈe
De fait peu de temps apres, leCa.

pitaine Garakontié, qui ettoir comn-
me l'ame de cette entreprife , fe
ioignit luy-mefme & ceux de fa na-
tion , auec les Sonnontouaehron-
nons - & fait pour cela vn prodi-
gieux amas de pourcelaine, qui eft
lor du pays , afin de nous faire les
plus beaux prefents , qui nous
ayent iamais effé faits : il y auoit
eltr'autres cent colliers , dont I
quelques-vns auoient plus d'vn r
pied de largeur. Ils s'embarquent r
au nombre de trente chargez de C
ces richeffes; & pour efire encore {
mieux venus , ils menerent auec
eux, les deux François dont ïay F
parlé au Chapitre precedent; pour f
cbmmencer leurs prefents , par la c
liberté qu'ils leurs donneroient. E

Mais il femble que leur malheur
les accompagnoit par cut où ils fe k
trouuoienr. Car apres quelques

f iourndes
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îournees de chemin - nosi Algon-
kias qui eftoient en guerre de ce
cofe-là , ayant aperceu les tracek
de ces Ambaffadeurs ý leur dre
rent vne embufcade, au deffoustdu
grand faut,& les ayant attaque %
I'impourucu, les mirent tous en de-.
fordrei les vns font tuez fur la plae
ce,Ies autres font faits prifonierî.s
& les autres "prennent la fyce.
Pour les de ur Françoifes, ils effuyem!
rent la premiere defcharger&; eu-;
rent bien de la peine à fefaire
connoiftre pour François aux AL-
gonitis; lefquels dans ha:chaleatr
du combat , ayant quitté le ft4i-
pour prendre la hachede main,,
frapoient à,droit & à gaucheJans
confiderer fur qui les coups.ro½
boient. Ils furent enfin reconnus,
& eurent cette doulcurde vor que
leur liberté couleroic la vie, l&

captiuité àcurgIbea M
M ·
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ryo ReItn de 1à Nouulee Frinc ,
Ainli le grand deffein <de cette

Ambaffade s'éuanoiiiten fumde;&
au lieu de la paix qu'elle nous ap.
portoit, nous auons fur les bras vne
guerre plus cruelle qu'auparauant,
puifque les Iroquois cefferoient
d'eftre Iróquois, s'ils ne faifoient
pas tous leurs efforts pour vanger
la mort de ces Ambaffadeurs: Peut-
cafre diffmnuleront-ils pour quel..
que temps , s'ils fe voyent trop
affoiblis par leur dernieres pertes;
& cri fuite s'ils ne font ou detruits
entierement , ou mis en eflat de
ne plus remruer, oi ou tard, ils en
ureront vengeance furies François,
comme ili-ont fait tfur les Hurons
dix ans apres s'efire reconciliez
auecu cux

Au refieil:eft bien difficile de iu.
ger, fi cette deffaite nous eft ou
auantageUf ou defauantageufe. il
y a bien à dirc pour & çontre. En
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general nous pouuons, affurer que
le gros des Iroquois ne nous aime
point, & qu'il hayffent à mort nos
AlgonKins - De forte que -quand
nous voyons qu'ils preffent fi ex.
traordinairement pour faire la paix
auec nous, nous ne doutons point
qu'ils n'ayent peur des armes vi&o-
rieufes de noftre triomphant Mo..
narque; & qu'ils ne craignent à ce
coup, le deffein qu'il a. pris de les
exterminer, en ayant, eu connoif-
fance, partie par la nouuelle HoF.
lande ,partie par quelques-Fran-
çois Captifs. De forte que fe voians
à deux doirs. de leur ruyne totale,
la famine & les maladies l'ayant
commencée; les A.ndaftoguchroa-
nons , les Mahingans ,- Ics Algon-
kins,& les autres Sanuages l'ayant
bien auancée, & le François eflant
pour lacheuer , s'il l'entreprend;
Sen.tans donc ainfi les approche&

Mi



K7I Relisòn de la Nouvefe Fancf,
de leur malheur ,ils font fem blant
de vouloir la paix, ou mefme la
neceffité ls- oblige à la vouloir.
Mais c'eft pour laiffer pafferl'orage,
& renouueller la guerre plus rude
que iamais , apres qu'ils auront é-
chapé ce coup, & qu'ils fe feront
releueZ de l'extremité,ou la diuine
Prouidence les a reduits. C'ea fans
doute-pour dernier chaaiment de
tant d'oppofitions queils ont faites
à la Foy , & pour donner encore
cette gloire à nolire grand Roy ,
d'eflenJre le Royaume de lefus-
Chrifi, en eflargiffant le fien , &
porter Les arnes vi61orieubs iuf-
quesà plus de mille lieuës de tres-
belles terres , où nos Mdífionaires
en fuite porteront le ambleau de
la Foy ,&y feront des conquefes
pour le Ciel, qui augmenteront les
Benedi6ions que Dieu verfe fur
celles que noftre Auguffe Prince

4
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va faire iufqu'aux extremitez du
a monde.
r.

e Extrait dne lettre efcrite de.
Quebec, du 22. Septembre.

e f Epuis la Relation envoyée
s j par le Navire qui partir d'icy
e k- .d'A ouf, les Onionenbronnós
s font venus en Ambaffade, & Tont

arriuez à Quebec le i8. Septembre.
Le Chefefi vn de nos anciens amis,
qui etloit l'hofle du Pere René Me-
nard lors qu'il efloir en Miffion
parmy les Iroquois. Ils ont parlé
ptr vingt prefens-;dontfix des plus

s beaux, eftoient pour les Ecclefia-
fliques, Monfeigneur l'Euefque de
Petrée ,les Peres de noffre Compa-
gnie qu'ils demandent auec inCtaa-.
ce pour les inaruire dans la Foy; &
pour les Religieufes Hofpitageres,

M i
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& Vrfulines, dont ils efpçrent les
charitez,quand ils feront mala des
icy, & lors qu'ils y ameneront leurs
filles pour y receuoir initrudion.
-Dix de ces vingt prefens, efloient

pour les Algonquins leurs anciens-
Ennemis , auec lefquels ils témoi.
gnent vouir liet vne amitié qui.
iamais ne fe rompra.

Ils parloient pour toutes les Na.-
tions Iraquoifes ,àla referiue d'On-
neiout.
, Si nous n'auions pas efiè fouuent
trompez par de tels Ambaffades,
qui ont caché des trahifons fune-
fies fous·ces apparences. de Paix;
nous pourrions y eare trompéz.:
mais nos expcriences.nous font de-
fer de ces Barbares infideles , lors. f
mefrne qu'ils fe fient plusà.nous.
Pour danner plus de iour à ce que

l'on defire fçauoir touchant les Na-
tions Iroquoifes; l on fçura q'il



y cn a cinq, quifont comme cinq
diuers Cantons ,l ier enfeitnble
contre leurs E nnemis cotntinans.

Les Anniehronnons font les plus
proches de nous , & voifins de la
Nouuelle HollanJë d'où ils tirent
des armes à feu , de la poudret&
du plomb, & auec lefquels ils font
tout leur commerce.

Les Onneiochronnons fon.t ien.
core plus efloignez de deux iour«q
neets

Les Onnontaehronnons font eni
core plhis efloignez.

Les Onionerihronnons font en.
core plus outre denuiron trois7
iourne &

Les Sonnontoüehronnons, qui
font les plus peuplez, & qui ont
diuerfes Bourgades , font les plus.
efloignez, d'enuiron troisiournees.

Ils font tous fur le long du grand
Lac des Iroquois appellé Ontario,



a7% 4telMteddat Nouge&Ïerwde
i zo& á o. lie-ës dans les terres.

Ils font fixez dans des Bourgades,
& cultiuent la terre, où ils fement
du bled d'Indeautretent appelle
bled de Turquie. Le bled froment
y ient tresbicn :mais ils n'en ont
pasl'vfage.

Derriete eux plus vers le midy, ils
ont des Sauuages Ennemis ,qui de-
puis peui leur font vne rude guer-
re. La Nation des Loups ,Jfls A b-
naquiuois alliez a la Nouuelle An-
gleterre. &les A idaoehronnons,
-alliez à la Nouuelle Suede.

Ainfi fe voyans attaquez de part
& d'autre, ils .raignent les armes
de la France, & ont fujet dc çrain..
dre.

F IN.
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